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| Contenues dans ce premier Volun, 


Alexandre le Grand , Tragddie, 
Andromaque , Tragedic. 
Les Plaideurs, Comedic, *'- 
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ETTRATY 
DES MEMOIRES 
SUR LA CELL 


DE JEAN RACINE. 


Journal des Savans , Février 1749. 
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ran RACINE naquit le 21 Decembre 1639, 4 
a Ferte-Milon , petite ville du Valois, dans la- 
uelle sa famille paternelle Etoit deja connue de- 
puis long - tems. II etoir fils de Jean Racine, 
,ontroleur du Grenier à Sel de cette ville, et de 
Jeanne Sconin. Apres la mort de sa mere, en 
1641, et de son pere, en 1643 , il fut sous la tu- 
telle de son grand-pere Jean Racine, qui mourut 
lui-·mème en 1650. Sa veuve, Marie Desmou- 
lins, s' tant retiree a l' Abbaye de Port-Royal- 
des-Champs, ou elle avoit deux sœurs et une 
fille Religieuses, le mit en pension d'abord au 
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College de la ville de Beauvais, ou il apprit le las 
tin, et ensuite aux Granges, maison voisine de 
Abbaye de Pott-Royal. Le celebre Claude Lan- 
celot , Sacristain de cette Abbaye , etant alors 
devenu son maĩtre en grec , le mit, en moins 
d'un an, en <tat d'enrendre les Tragedies de So- 
phocle et d' Euripide. | 
Le jeune RACINE prit, des ses premieres an- 
nees, tant de goiit pour la Poesie que son plus 
grand plaisir toit de s aller enfoncer dans les bois 
de I Abbaye avec ces deux Poëtes, qu'il savoit 
presque par cœur. On cite de lui dans ce tems un 
trait singulier qui justifie egalement et son got 
pour la Poesie, et les ressources que lui fournis- 
soit sa memoire , qu'il avoit sans doute bien cul- 
tivee. Ayant trouve le roman grec des Amours de 
Theagene et de Cariclee, il le devoroit, lorsque 
Claude Lancelot, son maitre, lui arracha ce 
livre et le jetta au feu. Un second exemplaire 
ayant eu le meme sort, le jeune RaciNk en 
/ acheta un troisieme, et prit la precaution de Pap- 
prendre enticrement par coeur ; apre; quot il Vot- 
frit a son maitre pour le bruler comme les autres, 
Il $6toit ezerce , des ce tems, à la Poésie lating 


SUR LA VIE DE J. RACINE. ut 


et francoise ; mais ce fut d'abord avec peu de 
succès, sur- tout quant à la Poesie frangoise. Il 
paroit encore que des le meme tems, ou peu 
apres , il avoit deja traduit le commencement 
du Banquet de Platon, et fait, outre plusieurs 
remarques sur Pindare et sur Homere , des Ex- 
traits grecs de quelques Traites de Saint-Basile. 
Etant sorti de la maison des Granges, il vint 
2 Paris faire sa Philosophie, au College d' Har- 
court. A peine Peut-il finie qu'il fit connoitre 
ses talens par I Ode intitulee : La Nymphe de la 
Seine, qu'il donna en 1660, au sujet du mariage 
du Roi. Cette Piece fut jugée la meilleure de 
toutes celles que publicrent les Poëtes du tems, 
qu'un si grand sujet ayoit excite 2 marquer I 
Fenvi leur zele. Chapelain, qui presidoit alors 
au Parnasse, et que le jeune RACINE avoit 
consulte sur son Ode, parla si avantageusement 
a M. Colbert et de Ode et du Poete, que ce 
Ministre envoya au jeune RACINE cent louis de 
la part du Roi, et le mit, peu de tems apres , 
sur Vetat, pour une pension de 600 livres. 
Ce premier succes, n'ayant servi qu'a Vattacher 
Aavantage à la Poesie, le rendit sourd a toutes 
a ij 
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les propositions qui lui furent faites pour I' enga- 
ger d' abord dans la carriere du Barreau, et en- 
suite dans l'état de Chanoine Régulier, ou le 
P. Sconin, son oncle maternel, et ancien Abbé 
de Sainte-Genevieve , cherchoit à Pattirer pour 
lui resigner un Benefice qu'il avoit dans le Dio- 
cese d'Uzes. Quelque complaisance pour cet 
oncleavoit cependant fait commencer à RACINE, 
aupres de lui a Uzes, Fetude de la Theologie ; 
mais à la compagnie de cet oncle et de Saint- 
Thomas, il joignoit celle de Virgile et de 
FArioste. II cEtudioit la langue frangoise ; il 
n'oublioit point les Poëtes Grecs, et il prit des- 
lors dans Euripide le sujet de la Thebaide , qu'il 
avanca beaucoup avant que d'avoir abandonne la 
Theologie. . 

Etant revenu à Paris, au plus tard en 1664, il 
y fit connoissance avec Moliere ; il acheva la 
Thebaide , et il fit paroitre son Ode intitulée: 
La Renommee aux Muses , qu'il porta à la Cour, 
ou le Roi le recompensa par une gratification de 
600 livres. Cette gratification , qui lui fut en- 
suite continue tous les ans, sous le titre de Pen- 
tion d Homme de Lettres, a été meme portée, 
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pat degres, jusqu'a 2000 livres, et sa famille en 
a encore joui après sa mort. Independamment de 
ces pensions, Louis XIV Thonora, en divers 
tems, de différentes autres gratifications, dont 
la totalitè a excede- 40000 livres. 

La meme- année 1664, est Pepoque de la liai- 
son de RACINE avec Boileau, qui se vantoit de 
lui avoir appris a rimer difficilement ; et cette 
derniere liaison- a dure jusqu'a la mort de Ra- 
CINE dans la plus parfaite intimite. 

On sera peut-etre etonne du jugement que le 
grand Corneille porta de RACINE dans ses com- 
mencemens. RACINE voulant donner au Pu- 
blic, en 1665 , la Tragedie d' Alexandre , et 
Payant lne a Corneille , Corneille lui dit: Cette 
Piece me fait voir en vous de grands talens pour la 
Potsie ; mais ces talens ne sont point pour le genrs 
tragique. Cette Piece d' Alexandre, que l' Auteur 
retira alors à la Troupe de Moliere, par laquelle 
elle avoit ete representce d'abord , pour la don- 
ner aux Comcediens de I'Hotel de Bourgogne, 
causa entre RACINE et Moliere une-espece de 
refroidissement qui dura toujours depuis, mai 

a i} 
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qui ne les empecha point de se rendre recipro« 
agg justice sur leurs Ouvrages. 

La Tragedie d' Andromague, qui parut en 
1667 , et dont le succes a Ete regarde comme pa- 
reil à celui du Cid, fut suivie, en 1648, de la 
Comèdie des Plaideurs , et en 1669, 1670, 
1672 , 1973 , 1674 et 1677, des Tragedies de 
Bricannicus, Berenice, Bajazct, Mithridate, 
| dphigenie et Phedre. Ce fut apres la Tragedie 
d' Andromague qu'il Ecrivit contre Port- Royal 
deux Lettres, dont il supprima la seconde, pé- 
netrè de la remontrance que Boileau lui fit a ce 
sujet; et ce fut Boileau qui, dans la suite, négo- 
cia sa reconciliation avec M. Arnaud. On n'i- 
gnore pas le repentir qu'il a temoigne d'avoir 
Ecrit ces deux Lettres contre ceux à qui il toit 
redevable de son Education, 

L' usage que RACINE a fait dans ses Tragedies 
profanes de l'amour, qui en forme comme le 
fond, et qui y est exprime avec tant de feu et 
d' energie, a fait ais ment croire que cet Auteur 
avoit eprouve plus qu'un autre les impressions de 
cette dangereuse passion, et qu'il n avoit pas EtE 
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exempt des foiblesses qui en sont si souvent l'effet 
et le terme. Ses assiduités aupres de la Champ. 
mele , qui ctoit alors avec tant de reputation sur 
le Theatre Frangois, ont fait presumer qu'il Va» 
yoit long-tems aimee , et qu'il composoit ses 
Pieces conformement au gout de cette Actrice. 
On a meme pretendu qu'il en avoit eu un fils na- 
turel ; qu'il n' avoit renoncè au commerce de cette 
Comedienne que lorsqu'elle Payoit quitte pour 
gattacher le Comte de Clermont-Tonnerre ; ce 
qui donna lieu de dire alors, qu'un tonnerre La- 
voit deracinee. 

Cependant toutes ces presomptions sont au- 
jourd hui, $si-non detruites, du moins bien affoi- 
blies par plusieurs considerations. II paroit d'a- 
bord qu'on n'a ſamais connu dans la famille de 
Auteur ce pretendu fils naturel, dont l' tat de 
legitimite auroit Ete au contraire d' autant plus 
facile a justifier que la Champmele etoit ma- 
rice. Au surplus, les assiduites de RACINE au- 
pres de cette Actrice , dont on pretend que Ves- 
prit ne repondoit ni à sa reputation , ni à sa 
beauté, ni à la perfection de sa voix et de sa me- 
moire , Etoient assez naturelles 3 un Auteur 
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qu'on dit avoir eu un talent particulier pour E 
declamation , et qui n'avoit pas moins de zele 
pour la reussite de ses Pieces. D'ailleurs, un 
jeune Auteur, ne d'un caractere tendre, un Au- 
teur devenu par la Poësie habile imitateur, et qui 
cherchoit a plaire a une Cour que la jeunesse et 
le caractere de son Monarque rendoient comme 
le sejour de Vamour et de la galanterie , n'ayoit | 
pas besoin d'autres motifs pour assortir a ce golit 
les Heros et les Heroines de ses Pieces. Quand il ? 
lui en auroit meme fallu d'autres, l'espece de 
necessite de suivre une route differente de cello 
de Corneille, en marchant dans la meme car- 
riere, les auroit fournis. Enfin, s'il n'est pas 
necessaire d'avoir Eprouve les troubles et les 
transports de Fambition pour en peindre avec ve- 
rite et avec feu les mouvemens, ainsi que RACINE 
Fa fait dans le role d'Agrippine , il semble qu'on 
peut appliquer, du moins jusqu'a un certain 
point, cette reflexion aux autres passions, et sin- 
gulicrement a celle de l'amour. 

Ce fut en 1673 que I Academie Frangoise clut 
RACINE pour remplir la place de M. la Mothe le 
Vayer. L'epoque de son mariage avec Catherine 
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Romanet est de quatre ans posterieure, et d'un 
tems auquel les solides vues de la Religion lui 
avoient fait rompre tout commerce avec le Thea- 
tre. Ce mariage a donne naissance a cinq filles et 
à deux fils, dont le plus jeune est I Auteur des 
Poemes de la Grace et de la Religion, de plu- 
sieurs Poesies et autres &uvres detachees , qui 
forment, avec ces Poëmes, quatre petits volumes 
in-12 , et des nouveaux Memoires cites au com- 
mencement de cet Extrait. Il paroir que ce fut 
peu apres le mariage de RACINE , ou meme des 
ce tems, que M. Colbert lui fit obtenir une 
charge de Tresorier de France au Bureau des Fi- 
nances d'Amiens, qui ctoit tombee aux Parties 
Casuelles, et qu'il fut nommé, avec Boileau , 
Historiographe de Sa Majesté. Il fut gratifiè, en 
16,0, d'une charge de Gentilhomme ordinaire, 
a laquelle il joignit celle de Secretaire du Roi. On 
lui attribue Videe de la fondation de YAcademie 
des Medailles, qui, apres avoir été connue d'a- 
bord sous le nom de la petite Acadenue , etant 
devenue par la suite plus nombreuse, a pris, sous 


une autre forme, le nom d' Academie des Belles- 
Lettres. 
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Les talens de RACINE pour la Poesie n' ẽtoient 
pas bornes au genre dramatique , tragique et 
comique. Le lyrique sublime de ses Cantiques, 
le goũt et la perfection de son Idylle sur la Paix, 
et le sel de ses Epigrammes , font assez connoitre 
qu'il excelloit presqu'egalement dans les diffe- 
rens genres auxquels il se livroit. On pretend 
meme qu'il etoit ne autant Orateur que Poete; | 
et les Discours qu'il a faits a Academie a la re. 
ception de M. I Abbe Colbert, et a celle de M. 
Corneille de Lisle et de M. Bergeret, en 1678 ct 
en 1585 , semblent autoriser ce jugement. 

On reproche a M. de Valincour de n'avoir 
rendu justice ni à RACINE, ni à Boileau, dans 
ce qu'il a dit de la maniere dont ils avoient rem- 
pli la fonction d' Historiographes de Sa Majesté. 
M. de Valincour dit, dans sa Lettre à M. I Abbe | 
d' Olivet, que Despreaux et Racine, apres avoir | 
long- tems essay ce travail, sentirent qu'il etoit 
tout- d fait oppose. d leur genie, ce qui donne i | 
entendre qu'ils ne s' en occuperent point, On pre- 
tend au contraire que M. de Valincour , qu'on 
accuse meme de n' avoir rien compose sur cette 
matiere, a dũ savoir mieux qu'un autre combien 
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il Sen Etoient occupès, et qu'il a cte depositaire, 
apres leur mort, de ce qu'ils en avoient écrit; 
es, mais que l'incendie, qui consuma, en 1726, sa 
maison de Saint-Cloud „ fit perdre alors ces 
morceaux sur 'Histoire du Roi, avec plusieurs 
autres papiers prècieux a la Littèrature. Il paroit 
encore que plusieurs de ces morceaux furent lus 
au Roi, qui temoigna en etre fort satisfait , et 
qu' ils procurerent a RAciNE, ainsi qu*a Boileau, 
des occasions frequentes de faire leur cour et 
d'obtenir des graces. Ils en auroient mieux pro- 
fits s'ils ayoient ere plus Courtisans ; mais ils ne 
etoient ni l'un, ni l'autre; et la piètè de RA- 
CINE Vempecha sur- tout de faire usage de plu- 
Sieurs de ces occasions. Cette piete, apres avoir 
eteint en lui la passion des vers, avoit aussi mo- 
dere son penchant pour la raillerie.. 

RACINE joignoit aux talens et aux vertus qui 
le distinguoient, une physionomie si ouverte et 
si belle, que Louis XIV la cita un jour comme 
une des plus heureuses. Ces graces extericures 
Etoient accompagnees de celles de la conversation. 


Sans y paroitre jamais ni distrait , ni Potte , il sa- 
| voit sy mettre sur le ton qui convenoit le mieux 
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à chacun de ceux qu'il entretenoit. Doux, tendte, 
insinuant , et possedant le langage du cœur, il 
nest pas Etonnant qu'il Pait parle d'une maniere 
$i $Eduisante dans ses Ecrits, Ceux qu'il yoyoit le 
plus souvent avec Boileau , Etoient les Peres Bour- 
daloue, Bouhours et Rapin , et MM. Nicole , de 
Valincour,de La Bruyere et Bernier. Tous ses amis, 
du nombre desquels Etoient plusieurs grands Sei- 
gneuts, se montrerent fort sensibles a sa perte, 
et le Roi meme temoigna qu'il le regrettoit. 
Toutes les belles qualites de RACINE <etoient 
encore relevees par les yertus domestiques , qu'il 
paroit avoir possedees dans un degré eminent. 
Aussi tendre Epoux qu'ami solide, on croira sans 
peine qu'il etoit encore excellent pere; et quand 
on recuseroit sur ce point le temoignage avanta- 
geux quien a etc rendu dans sa famille, il sem- 


bleroit difficile de se refuser a celui qui resulte de 


ses Lettres, publices depuis peu a la suite des 
nouveaux Memoires sur sa Vie. 

Ceux qui savent dans quels sentimens de vertu 
et de religion RACINE a fini ses jours, ne seront 
sans doute Etonnes ni de Pespece indifference 
qu'il a temoignee dans ses vingt dernieres années 
SUT 
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zur ses Tragedies profanes , qu'il auroit souhaité 
pouvoit ancantir , et qui sont peut-Etre les Pieces 
imprimees avec le moins de soin, par cette raison, 
ni des peines qu'il s'est donnees pour Eloigner de 
ses enfans le gout du Poëme dramatique et meme 
celui de toute Poesie. Il faisoit bien connoitre 
à son fils ainè, le seul qu'il ait vu dans Page de re- 
ceyoir ses legons, que les succes les plus heureux 
ne procurent jamais à un Auteur une satisfaction 
complette, en lui disant que la plus mauvaise cri- 
tique lui avoit toujours cause plus de chagrin , que 
les applaudissemensles plus flatteurs ne lui avoient 
fait de plaisir. Mais plusieurs pourront etre surpris 
d'apprendre que Madame Racine, qui lui etoit 
attachee par les liens de la plus tendre union, n'a 
jamais connu ni par la representation , ni meme 
par une simple lecture, les Tragedies qui avoient 
acquis 2 son mari tant de repuration, 

Quoique RACINE se füt fait, depuis plusieurs 
annees , un devoir de picte de ne plus penser a la 
Poesie , il s'y vit rappellè par un devoir de piecte ; 


et secondant les desseins de Madame de Mainte- 


non, qui vouloit, en faveur des Demoiselles de 
Saint-Cyr, rcunic la Poésie avec la Religion, i 
b 
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fit , pour cette maison , quatre Cantiques et deux 
Tragédies, tirees de PEcriture-Sainte. Esrher , 
qui fut representee à Saint-Cyr par les jeunes 
Pensionnaires que l' Auteur ayoit formees a la de- 
clamation, recut les applaudissemens de tous les 
Spectateurs. Athalie, qui ne fut pas representee , 
mais seulement imprimèe, trouva d'abord peu de 
Lecteurs ; et l' Auteur n' en a jamais vu le succès, 
qui lui fut seulement predit par Boileau , qui l'as- 
Sura que cette Piece Etoit son chef-d'ceuvre, et 
que tot ou tard le Public y reviendroit. 
RACINE , degoite de la Pocsie , eut sujet aussi 
de se degoiiter de la Cour, par une disgrace ho- 
norable pour lui, puisqu' elle fut occasionnee 
par un Memoire dont le bien public etoit l'objet, 
et qu'il avoit fait 2 la sollicitätion de Madame de 
Maintenon ; il faut lire ce fait dans les Memoires 
de sa Vie, et la Lettre pleine d'une noble har- 
diesse qu'il Ecrivit a Madame de Maintenon. 
Apres avoir toute sa vie extremement apprehende 
la mort, il en recut le coup avec autant de tran- 
quillite que de religion, le 21 Avril 1699 , a Page 
de cinquante-neuf ans, apres une operation qui 
lui fut faite trop tard pour remédier 3 un abscès 
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au foie, qu'on n'ayoit pas connu d' abord, et 
dont on a cru que la crainte d'avoir deplu au 
Roi avoit Ete la cause. 

Lepitaphe que Boileau a faite pour etre mise 
sur le tombeau de RACINE , est rapportee en 
latin et en francois dans les nouveaux Memoires. 
Nous ne rappellerons ici que le quatrain dans 
lequel Boileau a trace le portrait de cet illustre 
ami, comme un morceau qui dit beaucoup en 
peu de mots, sans en dire peut-ètre assez. 


« Du Theatre Frangois Phonneur et la metveille, 
» Il sut ressusciter ophocle en ses écrits, 

» Et dans Part d'enchantet les cceurs et les esprits , 
„ Surpasser Euripide , et balancer Corneille. > 


— 
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ArTIct.e du Supplement de Morery. , 
1735. 


Race naquit à la Ferte-Milon, le 21 De» 

cembre 1639. Son pere, apres avoir été Eleve 

dans le, Regiment des Gardes en qualite de Ca- 

det, s' toit ctabli en cette ville: il y prit la 

Charge de Controleur au Grenier a Sel qu'avoit 
b ij 
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son pere. Il Epousa Jeanne Sconin, le 12 Sep- 
tembre 163, fille de Pierre Sconin , Procureur 
des Eaux et Forets de Villers-Cotrets. Ils ne vé- 
curent pas long- tems ensemble. La femme mou- 
nut le 14 Janvier 1641, et le mari la 6 Fevrier 
1643, laissant de leur mariage deux enfans, un 
garcon qui est celui dont nous parlons, et une 
fille qui vivoit en 1734. Ils vecurent tous deux 
sous la tutelle de leur grand-pere, qui mourut au 
mois de Septembre 1650. Apres sa mort, Marie 
Desmoulins , sa veuve , se retira a Port-Royal de 
Paris, od ellg avoit une fille Religicuse , qui de- 
puis a été Abbesse triennale de Port-Royal des 
Champs, sous le nom de la Mere Agnes de Sainte 
Thecle Racine. Marie Desmoulins y mourut le 12 
Aoiit 1662, comme on le peut voir dans le Ne- 
crologe de Port-Royal. Voila ce qui donna occa- 
Sion au jeune RACINE de faire ses Etudes dans 
cette maison, et d'y receyoir une education ex- 
cellente , dont il fut particulicrement redeyable I 
M. le Maitre, frere de M. de Sacy. Il dut en 
particulier son intelligence de la Langue Grec- 
que, aux lecons du Sacristain de ce Monastere , 
homme très-habile dans cette langue. En sortant 


N 
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de Port-Royal , il vint à Paris, et fit sa Logique 
au College Harcourt. En 1640, tous nos 
Poetes d'alors voulurent celebrer le mariage du 
Roi Louis XIV. Racixz fit une Ode intitulee , 
La Renommee aux Muses. Ce coup d'essai fut 
Suivi d'un autre plus reguliere , a laquelle il donna 
pour titre, La Nymphe de la Seine, d la Reine, 
Celle-ci eut un grand succes ; et Chapelain, à qui 
le jeune Racine Vavoit lue , en fit si bien valoir 
le merite a M. Colbert, que ce Ministre envoya 
d'abord cent louis a 'Auteur de la part du Roi, 
et peu de tems apres il le mit sur Vetat pour une 
pension de 600 livres qu'on lui a conservee jus- 
qu'a sa mort. Ce fut vers ce tems- là qu'il fit un 
voyage en Languedoc, où demeuroit son oncle 
maternel le P. Sconin, Chanoine Regulier de 
Sainte-Génevieve, homme fort estime dans son 
Ordre, qui en avoit été General, e: auquel, 
pour recompense, on avoit donne le Pricure de 
Saint-Maximin , dans l'Eveche d'Uzes , dont il 
Etoit, outre cela, Official et Grand- Vicaite. Cet 
oncle auroit bien voulu qu'il eũt pris T habit de 
son Ordre, pour lui resigner son Benefice : il le 
fit meme dans cette vue Etudier en Theologie; 
b iy 


— — — — 4 — > 
— . — —-—— — —ö 


— — * 
—— — — — = > — AIDS 


France d'Amiens , nommèe Catherine Romanet. 
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mais le jeune homme entraine par le goſit de la 
Pocsie , se retira a Paris, ou il donna, en 1664, 
sa premiere Piece de Theatre , qui fut La The- 
baide, ou Les Freres ennemis , T ragedie ; Alexan- 


dre, Tragedie, en 1666 : elle fut suivie d. Andro- 


maque , Tragédie, en 1668. Ce fut dans ce 
tems-la qu'il trouva moyen d'avoir le Prieure de 
FEpinay ; et Von voit en effet que dans le pri- 
vilege de cette Piece, qui est du 23 Decembre 
x667, il en prend le titre; mais il n'en jouit pas 
long- tems: le Benefice lui fut dispute, et il n'en 
retira pour tout fruit qu'un procès, que ni lui, ni 
8s Juges n'entendirent jamais, comme il le dit 
dans la Preface de sa Comédie des Plaideurs, 
dont ce proces fut en partie l' occasion; aussi 
abandonna-t-il et le Bendfice et le proces. II 
donna Les Plaideurs en 1668; Britannicus, Tra- 
gedie, en 1670; Berenice, Tragedie, en 16713 
Bajazer, Tragédie, en 1672 ; AMichridate, Tra- 
gedie, en 1673 ; Iphigenie, Tragedie, en 1675 
Phedre , Tragddie , en 1677. Ce fut sa derniere 
Piece, et il renonca des-lors à la Poesie, Il epou- 
sa, la meme année, la fille d'un Trésorier de 
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Il pensa alors à se reconcilier avec sa tante la Re- 
ligieuse et Messieurs de Port-Royal, qui n'a- 
voient plus voulu le voir depuis qu'il eut com- 
mence i travailler pour le Theatre, et avec les- 
quels meme il ayoit eu une querelle personnelle , 
dont voici le sujet. M. Nicole ayant , dans une 
de ses Lettres visionnaires , fait une critique 
contre les Romans et les Pieces de Theatre en 
general, Racixs , que cela ne regardoit pas plus 
que les autres Auteurs de ces genres d*Ouyrages, 


et qui d'ailleurs ignoroit que cette critique gene- 
rale regardoit particulièrement Desmarets de St. 
Sorlin, s'avisa de prendre lui seul le parti de tous 
ses Confreres, Il ecrivit d'abord une Lettre 
contre ces Messieurs, qui fit grand bruit dans le 
monde, pleine d'esprit, mais peu exacte dans 
plusieurs faits. M. Nicole negligea d'y repondre 
mais deux autres personnes le firent pour lui. La 
premiere de ces deux Reponses est datce du 22 
Mars 1666, et attribute a Barbier d' Aucourt; la 
seconde est du premier d' Avril suivant, et on la 
donne a M. du Bois. Racinz repliqua à ces 
deux Reponses par une seconde Lettre, mais 
qu'il supprima, par le conseil de M. Despreaux , 
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xx EXTRATT DES MEMOIRES 


parmi les Quvres duquel elle se trouve dans I- 
dition de Hollande de 1722. Aussi-tot apres son 
mariage , le Roi le choisit , avec M. Despreaux, 
pour eEcrire son Histoire. Cette occupation acheya 
de Varracher tout-a-fait à la Poesic ,” qu'il n'eüt 
peut · tre jamais reprise , si, pour obeir aux ordres 
du Roi et de Madame de Maintenon , il n'avoit 
Ete engage de composer, pour les Demoiselles de 
Saint-Cyr, la Tragedie d' Esther, imprimee en 
16893 et celle d' Athalie en 1691, et des Canti- 
ques Spirituels en 1689. Le Roi, qui avoit fait 
communiquer a Racixs tous les Mémoires ne- 
cessaires pour la composition de son Histoire, 
voulut encore qu'il Paccompagnat dans ses cam- 
pagnes, pour cetre temoin lui-meme des choses 
qu'il devoit conſier à la posterice ; mais les mot- 
ceaux de cette Histoire qu'il en avoit composes, 
perirent dans Vincendie total de la maison de 
M. de Valincour, a Saint-Cloud , à qui M. Des- 
preaux avoit remis en manuscrit ces papiets. 
L'Histoire de Port-Royal n'a pas eu un sort plus 
heureux, Racixz, deux jours avant sa mort, 
remit l' Ouvrage entier, qu il venoit d' achever, 
entre les mains d'un ami, lequel est mort aussi, 
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et depuis on n'a jamais su ce que POuvrage Etoit 
devenu. (1) Mais on a oui-dire a M. Despreaux 
que c*ctoit le plus parfait morceau d' Histoire que 
nous eussions dans notre langue. Racixz mourut 


lie 2 d' Avril 1699. Son corps fut d'abord ports 


à Saint-Sulpice , sa Paroisse, et mis en depot toute 
la nuit dans le chœur de cette Eglise, et trans- 
ports le jour suivant à Port-Royal-des-Champs , 
ot il fut entetrè le 23, non aux pieds de M. Ha- 
mon, comme il l'avoit demande dans son testa- 
ment, mais au- dessus, parce qu'il ne se trouva 
point de place au- dessous. II laissa aux Reli · 


gieuses de Port-Royal une somme de 900 livres 


par son testament, date de son cabinet, a Paris, 
le 10 Octobre 1698, Apres a destruction de 
Port- Royal, sa veuve obtint la permission de faire 
exhumer le corps de son mari, le 2 Decembre 
1711, et le fit apporter a Paris en VEglise de 
Saint-Etienne-du-Mont , pour lors sa Paroisse , 
ou il repose aupres de la tombe de M. Pascal , 
derriere le maitre-autel , en face de la Chapelle 
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(1) Elle a &tE retrouvee, et elle est imprimce entiere 


en 1767, 
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de la Vierge, où elle repose aussi elle-meme, 
ayant été mise aupres de son mari. Elle mourut 
en Novembre 1732, ayant eu de Rc 
sept enfant, deux gargons et cinq filles. L'ainé, 
à qui le Roi avoit donné la survivance de h 
Charge de Gentilhomme ordinaire de son pete, 
Va exercee long- tems; le cadet, qui a ets de 
Académie des Belles-Lettres , est Auteur du 
Poëme de la Grace; de deux Lettres en vers sut 
Tame des betes ; d'une Ode et d'une Epitre ! 
M. de Valincour , où le Public a trouve avec 
plaisir le genie du pere. II a fait, outre cela, un 
Poeme sur la verite de la Religion Chretienne. Il en 
encore Auteur de plusieurs Dissertations ectites 
avec autant de solidité que dagrément, recueil- 


lies dans les derniers volumes des M<emoites de 
FAcadcmie. | 


LA THEBAIDE, 
ov 
LES FRERES ENNEMIS, 
 TRAGEDIE 
DE RACINE; 


Repricentee sur le Theatre du Palais- Royal, le 20 
Jl Kin 16 64. 
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PERSONNAGES, 


ETEOCLE, Roi de Thebes. 

POLYNICE, frere d'Etéocle. 
TOCASTE, mere de ces deux Princes etd*Antizon, 
ANTIGONE,-scur d'Etéocle et de Polynice. 


CREON, oncle des brinces et de la princesse. 
HE MON, fils de Créon, amant d' Antigone. 
OLYMPE, confidente de Jocaste. 
KTTALE, confident de Creon. 

UN SOLDAT de l'umce de Polynice, 
GARDES, 


y 


re 


A Et 


Ta Scene est d Thebes , dans une Salle du Pau ** 
Roval, M 
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LA TH ERB AID E, 
O U 
LES FR ERES ENNEMIS, 
Fik-A-G-E DIE. 


DIED 
ACTE PREMIER, 
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SCENE PREMIERE. 


JOCASTE, OLYMPE, 
JoCASTE. 


FT: sont sortis , Olympe ! Ah! mortelles douleurs: 
Qu'un moment de repos me va coltter de pleurs! 
Mes yeux, depuis six mois, Etoient ouverts aux larmes, 
Et le Sorameil les ferme en de telles alarmes ! 
Puisse plutot la mort les fermer pour jamais, 
t m'empecher de voir le plus noir des forfaits! 
Mais en sont ils aux mains? 
OLYMPE. 
Du haut de la muraille 
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Te les ai vus deja tous ranges en bataille ; 

J'ai vu deja le fer briller de toutes patts, 

Et pour vous avertir j'ai quitté les remparts. 

Yai vu, le fer en main, Etcocle lui- meme: 

Il marche des premiers; et, d'un ardeur extreme, 


II montre aux plus hardis a braver le danger. \ 


10 0471. 
N'en doutons plus, Olympe, ils se vont cgorger e 
Que Von coure avertir et hater la Princesse; 01 
Je l'attends. . Iuste Ciel! soutenez ma foiblesse l., 


Il faut courir, Olympe , après ces inhumains; A 
II les faut $&parer, ou mourir par leurs mains. A 
Nous voici donc, hélas! à ce jour détestable, A 
Dont la seule frayeur me rendoit misrable; V 
Ni prieres, ni pleurs ne m'ont de rien servi, C 
Et le courroux du sort vouloit Etre asSOuviI.... N 


O toi, soleil, 6 toi, qui rends le jour au monde, 
Que ne Pas-tu laissé dans une nuit profonde ! 

A de si noits forfaits pretes-tu tes rayons? 

Et peux-tu , sans horreur , voir ce que nous voyons! 
Mais ces monstres, hélas! ne 'pouvantent gueres, 
La race de Laius les a rendus vulgaires ; 

Tu peux voir sans frayeur les crimes de mes fils » 
Apres ceux que le pete et la mere ont commis : 
Tu ne t'étonnes pas si mes fils sont perfides, 

S' ils sont tous deux mèchans, et s'ils sont particides: 
Tu sais qu'ils sont sortis d'un sang incestueux, 
Ez tu t'Etonnerois s'ils Etoient vertueux. 


TRAGEDLE. =4 


ANTIGONE, JOCASTE, OLYMPE, 
JOCASTE. 


M. fille, aver · vous su Pexcts de nos miseres? 
ANTIGONE. 
Oui, Madame, on m'a dit la fureur de mes freres. 
Jo CAS TE. ; 
Allons , chere Antigone , et courons de ce pas 
Arreter, s'il se peut, leurs parricides bras, 
Alions leur faite voir ce qu'ils ont de plus tendrez 
Voyons si contre nous ils pourront se défendte, 
Ou s'ils oseront bien, dans leur noire fureur , 
Repandre notre sang pour attaquer le leur. 
ANTIGON E, 
Madame, c*en est fait, voici le Roi lui-m&me, # 
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S'CENE 1 FI. 


ETEOCLE, JOCASTE, ANTIGONE , OLYMP$, 


JoOCASTE, 


Ci , Soutiens-moi , ma douleur est extreme, 
ETKOCLE. 
Madame, qu'avez-yous ? et quel trouble... 
A niij 
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JOCASTE. 
| Ah! mon fils! 
Quelles traces de sang vois-je sur vos habits ? 
Est· ce du sang d'un frere, ou n'est-ce point du votre} 
i ETEOCLE. 
Non, Madame, ce n'est ni de l'un, ni de l'autre. 
Dans son camp jusqu'ici Polynice arrete , ; 
Pour combattre, 4 mes yeux ne s'est point prèsentẽ. 
D' Argiens seulement une troupe hardie 
M'a voulu de nos murs disputer la sortie. 
vai fait mordre la poudre à ces audacieux, 
Et leur sang est celui qui paroit à vos veux. 
JoCASTE, 
Mais que pretendiez-vous , et quelle ardeut soudaine 
Vous a fait, tout-a-coup , descendre dans la plaine? 
| ETEOCLE. 
Madame, il &toit tems que j'en ussse ainsi, 
Et je perdois ma gloire a demeurer ici. 
Le peuple, à qui la faim se faisoit déja craindre, 
De mon peu de vigueur commencoit a ge plaindre, 
Me reprochant dtja qu'il m'avoit couronne , 
Et que j occupois mal le rang qu'il m'a donne. 
Il le faut satisfaire, et, quoi qu'il en arrive, | 
Thebes, des aujourd'hui, ne sera plus captive, 
Je veux, en n'y laissant aucun de mes soldats , 
Quelle soit seulement juge de nos combats. 
J'ai des forces assez pour tenir la campagne; 
Et, si quelque bonheur nos armes accompagne, 
L'insolent Polynice et ses fiers alliés 
Laisseront Thebes libre, ou moutront a mes pieds. 
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TRAGEDIE. 7 

, JOCASTE. 

vous pourriez d'un tel sang. © Ciel! souiller vos armes? 

Ia couronne pour vous a-t-clle tant de charmes ? 

Si par un parricide il la falloit gagner, 

Ah! mon fils, 2 ce prix voudriez-vous regner ? 

Mais il ne tient qu'à vous, $i Phonneur vous anime, 

De nous donner la paix sans le secours d'un crime, 

Et de votre courroux triomphant aujourd'hui, 

Contenter votre frere, et r6gner avec lui. 

| ETEOCLE. 

Appellez-vous regner partager ma couronne , 

Et c6der lachement ce que mon droit me donne? 
JOCASTE.,- 

vous le savez , mon fils, la justice et le sang 

Lui donnent, comme à vous, sa part à ce haut rang. 

Edipe en achevant sa triste destinée, 

Ordonna que chacun rëgneroit son annde ; 

Et n'ayant qu'un Etat 4 mettre sous vos loix , 

Voulut que, tour-a-tour, vous fussicz tous deux Rois. 

A ces conditions vous daignates souscrire. 

Le sort vous appella le premier a l' Empire; 

Vous montites au trone : il n'en fut point jaloux , 

Et vous ne voulez pas qu'il y monte apres vous? 
ETEOCLE. | 

Non, Madame, à I'Empire il ne doit plus pretendre , 

Thebes à cet arr©t n'a point voulu se rendre; 

Et lorsque sur le trone il s'est voulu placer, 

C'est elle, et non pas moi, qui Pen a su chasser. 

Thebes doit-elle moins redouter sa puissance, 

Apres avoir six mois senti sa violence? 
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Voudroit-elle obéir à ce Prince inhumain 

Qui vient &armer contre elle et le fer et la faim? 

Prendroit-elle pour Roi Pesclave de Mycene , 

Qui pour tous les Thébains n'a plus que de la haine, 

Qui s'est au Roi d' Argos indignement soumis, 

Et que l'hymen attache a nos fiers ennemis? 

Lorsque le Roi d' Argos Va choisi pour son gendre 

Il espEroit par lui de voir Thebes en cendre. 

L'amour eut peu de part à cet hymen honteux , 

Et la seule fureur en alluma les feux. 

Thebes m'a couronne pour Eviter ses chaines ; 

Elle s'attend par moi de voir finir ses peines : 

Il la faut accuser si je manque de foi, 

Et Je suis con captif, je ne suis pas son Roi, 
JoCASTE. 

Dites, dites plutòt, cœur ingrat et farouche! 

Qu'auprès du diademe il n'est rien qui vous touche, 

_ Mais je me trompe encor , ce rang ne vous plait pas, 

Et le crime tout seul a pour vous des appas. 

Eh! bien, puisqu'a ce point vous en &tes avide, 

Je vous offre 3 commettre un double parricide : 

Versez le sang d'un frere ; et si c'est peu du sien, 

Te vous invite encore a rEpandre le mien. 

Vous n'aurez plus alors d'ennemis a soumettre , 

D'obstacle 4 surmonter , ni de crime 4 commettre; 

Et wayant plus au tr6ne un ficheux concurrent, 

De tous les criminels vous serez le plus grand, - 
ETEOCLE, 

Eh! bien, Madame, eh! bien, il faut vous satisfaite; 

II faut sortit du trone et couronner mon frere, 
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TRAGEDIE. 9 
N faut, pour seconder votre injuste projet, 

pe son Roi que j'étois devenit son sujet; 

Et , pour vous Elever au comble de la joie, 

11 faut à sa fureur que je me livre en proic , 

I faut par mon trepas.... 


JocCASTE. 


Ah! Ciel! quelle rigueur ? 
Que vous peEn&trez mal dans le fond de mon cœur! 
Je ne demande pas que vous quittiez PEmpite : 
Regnez toujours, mon fils, c'est ce que je devire 3 
Mais, si tant de malheurs vous touchent de pitié, 
Si pour moi votre coeur garde quelque amiris 
Et si vous prenez soin de votre gloire meme, 
Associez un frere a cet honneur supreme. 
Ce n'est. qu'un vain Eclat qu'il recevra de vous, 
Votre regne en seta plus puissant et plus doux. 
Les peuples, admirant cette vertu sublime, 
Youdront toujours pour Prince un Roi si magnanime; 
Et cet illustre effort, loin d'affoiblir vos droits, 
Vous rendra le plus juste et le plus grand des Rois : 
Ou Fil faut que mes vœux vous trouvent inflexible, 
Si la paix à ce prix v6us paroit impossible 
Et si le diadème a pour vous tant d'attraits, 
Au moins consolez-moi de quelque heure de paix. 
Accordez cette grace aux latmes d'une mere, 
kt cependant, mon fils, j'irai voir votre frere 3 
La pitié dans son ame aura peut-etre lieu, 
Ou du moins pour jamais j'irai lui dire adieu. 
Des ce meme moment permettez que je sorte, 4 
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Virai jusqu'à sa tente; et j'itai sans escorte, 

Par mes justes soupits j'espere l' mouvoir. 
ETEOC ILE. 


Madame, sans sortir vous le pouvez revoit; 


Et si cette entrevue a pour vous tant de charmes, 

Il ne tiendra qu'à lui de suspendre nos armes. 

Vous pouvez, des cette heute, accomplir vos soi. 
haits, | | 

Et le faire veal: jusques dans ce Palais. 

V/irai plus loin encore; et, pour faire connottre 

Qu'il a tort, en effet, de me nomtmer un traitre 

Et que je ne suis pas un tyran odieux , 

Que Von fasse parler et le peuple et les Dieux, 

Si le peuple y consent je lui cede ma place; 

Mais qu'il se tende enfin $i le peuple le chasse. 

Je ne force personne , et j'engage ma foi 

De laisser aux Thebains à se choisir un Roi. 
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SCENE IV. 


C RON, ETEOCLE , JOCASTE , ANTIGONE , 
OLYMPE, | 


CREON, @ Eteocle. 


Sen , Votre sortie a mis tout en alarmes ,- 


Thebes, qui croit vous perdre, est dt ja toute en larmes 


L*Epouvrante et horreur regnent de toutes parts, 
Et le peuple effraye tremble sur ses remparts. 


% 
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; | ETEOCLE, * 
cette vaine frayeur sera bientòt calmèe. 
( A Jocaste.) | 
Madame, je m'en vais retrouver mon FRO If ; 
Cependant vous pouvez accomplir vos Souhaits , 
Faire entrer Polynice et lui parler de paix . 
(A Creon, ) 
Creon , la Reine ici commande en mon absence; 
Disposez tout le monde a son obéissance: 
Laissez pour recevoir et pour donner ses loix 
Votre fils MEn&cee , et j'en ai fait le choix. 
Comme il a de Vhonneur autant que de courage 
ce choix aux ennemis Otera tout ombrage , 
Et sa vertu suffit pour les rendre assures. 

(Jocaste.) ( A Creon. ) 
Commandez-lui, Madame. Ex vous, vous me Suirrez, 


x 
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12 CREON, 
Quoi! Seigneur 


4 ETEOCLE, 5 
„ Oui, Cr&6on, la chose est résolue. 
CREON. 
Et vous quittez ainsi la puissance absolue ? 
ETEOCLE. 
Que je la quitte ou non, ne vous tourmenterz pas; 
Faites ce que j ordonne, et veneꝛ sur mes pas. 
(11 son.) 


— 


„» LES FRERES ENNEMIS, 


NE V. 
TOCASTE, Ax TI CONE, CREON , OLYMPE, 


cn, A Jocarte. | 


v*avEz-vous fait, Madame, et par quelle con 
duite | 
Forcez-vous un vainqueur à prendre ainsi la fuite ? 
Ce conseil va tout perdre, 
Jo c As TE. 
Il va tout conservet 3 
Et par ce seul conseil Thebes se peut sauver. 
CREON, 
Eh! quoi, Madame, eh! quoi, dans I'&tat oinous sommes 
Lorsqu'avec un renfort de plus de six mille hommes 
La fortune promet toute chose aux Thébains, 
Le Roi se laisse Gter la victoite des mains? 
| JOCASTE, 
La victoire , Creon , n'est pas toujouts si belle; 
La honte et les remords vbnt souvent aþres elle. 
Quand deux freres atmès vont 5 gorger entr'eux, 
Ne les pas sparer cꝰ est les perdre tous deux, 
Peut · on faire au vainqueur une injure plus noire, 
Que lui laisser gagner une telle victoire ? 2 
CREON, 
Leur courroux est trop grand 
'JOCASTE. 
Il peut tre adouci. 
CREON, 


TRAGEDIE. 
CREON, 
Tous deux veulent regner, 
JoOCASTE 
Ils régneront aussi. 
p CREON, 
On ne partage point la grandeur souveraine , 


Et ce n'est pas un bien qu'on quitte et qu'on reprenne. 


Jo cASs TE. 
L'intérèt de l' Etat leur servira de loi. 
| CREON, 
Vint6r&t de l' Etat est de n'avoir qu'un Roi , 


Qui, d'un ordre constant gouvernant ses Provinces , 


Accoutume a ses loix et le peuple et les Princes. 
Ce regne interrompu de deux Rois differens , 
En lui donnant deux Rois lui donne deux ty trans; 
rar un ordre souvent l'un a l'autre contraire, 
Un frere d6trujroit ce qu'auroit fait un frere. 
Vous les verriez toujours former quelqu'attentat , 
Et changer tous les ans la face de l'Etat. 
Ce terme limitè que Pon veut leur prescrire, 
Accrolt leur violence en bornant leur empire. 
Tous deux feront gtmir les peuples tour-A-tour: 
Pareils à ces torrens qui ne durent qu'un jour, 
Plus leur cours est borne, plus ils font de ravage, 
Et d'horribles dégäts signalent leur passage. 
EE JoCASTE. 
On les yerroit plut6t, par de nobles projets, 
e disputer tous deux l'amour de leurs sujets. 
lais avouez, Cron, que toute votre peine 
est de voir que la paix tend votre attente vaine; 
B 
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Qu'elle assure à mes fils le tr6ne ou vous tendez, 
Et va rompre le pidge on vous les attendez. 
Comme, après leur trépas, le droit de la naissance 
Fait tomber en vos mains la supreme puissance, 
Le sang qui vous unit aux deux Princes mes fils, 
Vous fait trouver en eux vos plus grands ennemis ; 
Et votre ambition, qui tend à leur fortune, 
Vous donne pour tous deux une haine commune: 
Vous inspirez. au Roi vos conseils dangereux , 

Et vous en servez un pour les perdre tous deux. 

| CREON, 

Je ne me repais point de pareilles chimeres , | 
Mes respects pour le Roi sont ardens et sinceres; 
Et mon ambition est de le maintenir 

Au trone ou vous croyez que je veux patvenir. 

Le soin de sa grandeur est le seul qui m'anime : 
Je hais ses ennemis, et c est-là tout mon crime. 

Je ne m' en cache point: mais à ce que je voi, 
Chacun n'est pas ici criminel comme moi. 
JoCASTE., 

Te suis mere, Creon; et si j'aime son frere 

La personne du Roi ne m'en est pas moins chere. 

De liches courtisans peuvent bien le hair, 

Mais une mere enfin ne peut pas se trabir, | 
ANTIGONE, 4 Creon. 

Vos intérèts ici sont conformes aux n6tres ; 3X 
Les ennemis du Roi ne sont pas tous les vötres: 
Creon, vous Etes pere, et, dans ces ennemis, ( 
Pcut-Etre songez-vous que vous avez un fils. 

On sait de quelle ardeur Hemon sert Polynice, | 


TFRLAGCEDTE. 17 
Co.. 
Oui, je le sais, Madame, et je lui fais justice: 
je le dois , en effet, distinguer du commun; 
Mais c'est pour le hair encor plus que pas un, 
Et je souhaiterois, dans ma juste colere, 
Que chacun le hait comme le hait son pere. 
ANTIGONE., 
Apres tout ce qu'a fait la valeur de son bras, 
Tout le monde en ce point ne vous ressemble pas. 
CREON, 
je le vois bien, Madame, et c'est ce qui m*afflige; 
Mais je sais bien 4 quoi sa rEvolte m'oblige , 
Et tous ces beaux exploits qui le font admircr 
C'est ce qui me le fait justement abhorter. 
La honte suit toujours le parti des rebelles; 
Lauts grandes actions sont les plus criminelles : 
Ils signalent leurs crimes en signalant leur bras, 
Et la gloire n'est point ou les Rois ne sont pas. 
| ANTIGONE. 
Ecoutez un peu micux la yoix de la nature. 
CREON, 
Plus l'offenseur m'est cher, plus je ressens Vinjure, 
: ANTIGONE. 
Mais un pere 4 ce point doit-il ꝭtre emportE ? 
Vous avez trop de haine, 
CREON, 
Et vous, trop de bonte, 
C'est trop parler, Madame, en faveur d'un rebelle, 
ANTIGONE, 


L'innocence vaut bien que l'on parle pour elle. 
B ij 
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| an. | 
Te sais ce qui le rend innocent à vos yeux. 
ANTIGONE., 
Et je sais quel sujet vous le rend odieux. 


% «4 


CREON. | 
L'amour a d'autres yeux que le commun des hommes. 
| JOCASTE, 


Vous abusez, Crton, de l'état od nous sommes: 
Tout vous semble permis; mais craignez mon courroux, 
Vos libert6s enfin retomberoient sur vous. 


ANTIGONE, @& Jocaste, 


L'intẽrẽt du public agit peu tur son ame, 

Et l'amour du pays nous cache une autre flamme. 
( A Creon.) 

je le sais... Mais, Creon , j'en abhorre le cours, 

Et vous ferez bien mieux de la cacher toujours. 


CREON. 
Je le ferai , Madame; et je veux par avance, 
Vous Epargner encor jusques A ma presence. 
Aussi bien mes respects redoublent vos mepris , 
Et je vais faire place à ce bienheureux fils. 
Le Roi m' appelle ailleurs; il faut que j obéisse. 
Adieu. Faites venir He mon et Polynice. 


; (II son.) 
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TRAGEDIE. by 


SCENE VI. 


JOCASTE, ANTIGONE, OLYMPE 
JOCASTE. 


N. an doute pas méchant, ils vont venir tous deux: 
Tous deux ils preEviendront tes desseins malheureux. 


| ANTIGONE 
Le perfide ! a quel point son insolence monte! 
JOoOCASTE, 

Ses cuperbes discours tourneront A sa honte. 

Dientöt: si nos desirs sont exaucds des Cicax, 

La paix nous vengeta de cet ambitieux. 

Mais il faut se hiter, chaque heure nous est chere. 

Appellons promptement HEmon et votre frere; 

Je suis, pour ce dessein, prete à leur accorder 

Toutes les sQret6s qu'ils pourront demander.... 

Et toi, si mes malheurs ont lassé ta justice, 

Ciel! dispose à la paix le cœur de Polynice, 

Seconde mes soupits, donne force a mes pleuts, 

Et, comme il faut, enfin, fais parler mes douleurs. 
(Elfe sorts avec Olympe, ) 


$ ij] 
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SCENE VII. 


. ANTIGONE, g eule. 


: 


Er „si tu prends pitié d'une flamme innocente, 
O Ciel! en ramenant Hémon a son amante, 
Ramene-le fidele, et permets en ce jour, 

Qu'en retrouvant Pamant je retrouve l'amour. 


Fin du premier Acte, 
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SCENE PREMIERE. 
ANTIGONE, HEM ON, 
HEMON, 


vor! vous me refusez votre aimable presence, 
pres un an entier de supplice et d'absence ? 
Ne m'avez- vous, Madame, appellé pres de vous 
Que our m*6ter $i-t6t un bien qui m' est si doux I 


Et voulez- vous si- tòt que Pabandonne un frere? 

Ne dois-je pas au Temple accompagner ma mere? 

Et dois-je prefcrer , au gre de vos souhaits, k 
le soin de votre amour à celui de la paix? 


H EM ON. 

Madame à mon bonheur c'est chercher trop d'obstacles; 
ls iront bien „sans nous, consulter les oracles. \ 
'ermettez que mon cœur, en voyant vos beaux yeux, 
De l'état de son sort interroge ses Dieux.— 

Puis-je leur demander, sans &@tre téméraire, 

als ont toujours pour moi leur douceur ordinaire 2 
buff ent- ils sans courroux mon ardente amiti6 ? 

du mal qu'ils ont fait ont- ils quelque pitié ? 


ANTIGONKE. „ 


Vous fit trouver les jours plus longs que de coutume; 


* 
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Durant le triste cours d'une absence cruelle 
Aver vous souhaité que je fusse fidele ? 
Songiez-vous que la mort menagoit loin de vous 
Un amant qui ne doit mourir qu'a vos genoux ? 
Ah! d'un si bel objet quand une ame est blessée, 
Quand un cœur jusqu'a vous éleve sa pensce , 
Qu'il est doux d' adorer tant de divins appas ! 
Mais aussi que Fon souffre en ne les voyant pas! 
Un moment loin de vous me duroit une annee 3 
V/aurois fini cent fois ma triste destinée, 
Si je n*eusse songé, jusques à mon retour , 
Que mon Eloignement . vous prouvoit mon amour, 
Et que le souvenit de mon obEissance 
Pourroit en ma faveur parler cn mon absence, 
Et que pensant 4 moi vous penseriez aussi 
Qu'il faut aimer beaucoup pour obéit ainsi. 

' ANTIGONE 

Oui, je Vavois bien cru qu'une ame si fidelle 
Trouveroit dans l' absence une peine cruelle ; 
Et, si mes sentimens se doivent découvrir, 
Te s0uhaitois, Hẽmon, qu'elle vous fit souffrir, 
Et qu*Etant loin de moi , quelque ombre d' amertum: 


Mais ne vous plaignez pas, mon ccrur chargé d'ennui 
Ne vous souhaitoit rien qu'il n'6prouvat en lui: 
Sur-tout depuis le tems que dure cette guerre, 
Et que de gens armes vous couvrez cette terte. 
O Dieux ! a quels tourmens mon cœur s'est vu soumis, 
Voyant des deux c6tes ses plus tendres amis! 
Mille abjets de douleurs déchitoient mes entraillss ! 
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n yoyois et dehors et dedans nos murailles; 

aque assaut a mon cœur livroit mille combats , 

mille fois le jour je souffrois le trepas. 
HEMON,' 

ais enfin qu'ai- je fait, en ce malheur extreme, 

e nc m'ait ordonné ma Princesse elle-mEme t 

ai suivi bolynice, et vous Pavez voulu; 

us me l' avez prescrit par un ordre absolu. 

lui vouai des-lors une amitié sincete, 

quittai mon pays, j'abandonnaiĩ mon pere. 

t moi, par ce départ, j'attirai son courroux 3 

pour tout dire, enfin, je m'cloignai de vous. 

ANTIGONE. 

m'en souviens, H&mon , et je vous fais justice. 

st moi que vous Servicz en servant Polynice 3 

m'etoĩt cher alors comme il est aufourd' hui, 

je prenois pour moi ce qu'on faisoit pour lui. 

us nous aimĩons tous deux dts la plus tendre enfance, 

Pavois sur som cœur une entiere puissance; 

trouvois a lui plaire une extreme douceur, 

les chagrins du frere Etoient ceux de la sœur. 

: $1 j'avois encor sur lui le meme empire! 

aimeroit la paix pour qui mon cœur soupire , 

ne commun malheur en seroit adouci 

le verrois, HEmon, vous me verriez aussi. 
HEMON. 

cette affreuse guerre il abhorre l'image. 

Vai vu soupiter de douleur et de rage, 

que pour remonter au trone paternel 

le forga de. prendre un chemin si cruel, 

trons que le Ciel, touché de nos miseres , 


Im? 


nul 


11 R 
Ex: bien, apprendrons - nous ce qu'ant dit | 


st- ce la guerre, Olympe? 
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Achevera bientor de rcunir les freres ! 

Puisse-t-il rètablir Pamitic dans leur cceur, 

Et conserver l'amour dans celui de la sœut! 

| ANTIGONE, 8 

Helas ! ne doutez point que ce dernier ouvrage 

Ne lui soit plus aisé que de calmer leur rage! 

Je les connois tous deux, et je rEpondrois bien 

Que leur cœur, cher HEmon, est plus dur que le mim, 

Mais les Dieux, quelquefois, font de plus grands ni 
racles. | 


— * 
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SCENE II. 


OLYMPE, ANTIGONE, HEMON, 


ANTIGONE, 


oracles? — 
Que faut-il faire? ; es 
| OLYMPE., 
Helas ! 
ANTIGONE. tc 


Quoi ! qu'en a-t-on zppris? o. 


OLYMPE. 
Ah! c'est encore pis. 
HEMOM, '» 
Quel est donc ce grand mal que leur courroux anno 
| OLYMPE. : 
Prince , pour en juger , 6coutez leur reponse, 
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& Thebains , pour n'avoir plus de guerres , 
„Il faut, par un ordre fatal, 
» Que le dernier du sang Royal, 
„ Yar son trepas ensanglante vos terres. v 
( Elle 5sort. ) 
— 2 . : — = 


ited 


I SCENE III. 
ANTIGONE, HEMON, 


ANTIGONE, 


U Dux! que vous a fait ce sang infortuné ? 
, pourquoi tout entier l'avez- vous condamne ? 
x'etes vous pas contens de la mort de mon pere? 
ou; notre sang doit. il sentir votre colere ? 
| HEMON, 
{adame, cet arr*t ne vous regarde pas. 
votre vertu vous met 4 couvert du trépas. 
Les Dieux savent trop bien connoĩtre Pinnocence, 


1 


ANTIGO Nx. 

t ce n'est pas pour moi que je crains leur vengeance, 
uon innocence, HEmon , seroit un foible appui; 
File d' &dipe, il faut que je meure pour lui. 

Je Pattends , cette mort, et je Pattends sans plainte; 
Et, Sil faut avouer le sujet de ma crainte, 
C'est pour vous que je crains; oui, cher HEmon, pour 

vous. 5 
De ce sang malheureux vous sortez comme nous; 
it je ne vois que trop que le courroux céleste 


5 
| 
1 
4 
1 
; 
! 
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Vous rendra, comme a nous, cet honneur bien fune 
Et fera regretter aux Princes des Thebains , 
De n'Etre pas sortis du dernier des humains, 

n HEM ON, 
Peut-on se repentir d' un si grand avantage ? 
Un si noble trépas flatte trop mon courage; 
Et du sang de ses Rois il est beau d'ètte issu, 
Diit-on rendre ce sang si-töt qu'on Va regu. 

; ANTIGONE, 

Eh! quoi, si parmi nous on a fait quelque offens 
Le Ciel doit-il sur vous en prendre la vengeance! 
Et n'est-ce pas assez du pere et des enfans , 


Sans qu'il aiile pius loin chercher des innocens ? 


C'est à nous 4 payer pour les crimes des nòttes; 
Punissez nous, grands Dieux! mais Epargnerz les autre 


Mon pere, cher HEmon, vous va perdre aujourd hui 


Et je vous perds peut-Etre encore plus que lui, 
Le Ciel puflit sur vous et sur votre familie, 
Et les crimes du pere et Vamour de la fille: 
Et ce funeste amour vous nuit encore plus 
Que les crimes d'dipe et le sang de Laius. 

„ HEMON, | 
Quoi ! mon amour, Madame; et qu'a-t- il de functe! 
Est-ce un crime qu'aimer une beauté cCleste ? 
Et puisque sans colere il est regu de vous, 
En quoi peut-il du Ciel mEriter le courroux? _ 
Vous scule en mes $soupirs. Etes intéressée; 
C'est A vous à juger ils vous ont offensée: 
Tels que seront pour eux vos arrets tout-puissans, 
Ils seront criminels ou seront innocens. 
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Que le Ciel, à son gre, de ma perte dispose, 

Ven che&rirai toujours et Pune et l'autre cause 
Glorieux de mourir pour le sang de mes Rois, 

Et plus heureux encor de moutir sous vos loix. 
Aussi-bien, que ferois-je en ce commun naufrage ? 
Pourrois-je me tèsoudre à vivre davantage ? 

En vain les Dieux voudroient difftrer mon ttépas, 


Mon desespoir feroit ce qu'ils ne feroient pas. 


Mais peut- tte, après tout, notre fraycur est vaine, 
Attendons.... Mais voici Polynice et la Reine. 


— * 
_— — 
6A— 


SCENE IV. 


JOCASTE, POLYNICE, ANTIGONE, HEMON. 
POLYNICE., 


M. o. ME, au nom des Dieux, cessez de m'articter, 
je vois bien que la paix ne peut s'exécuter. 
Vespèroĩs que du Ciel la justice infinie 
Voudroit se declarer contre la tyrannie , 
Et que, lassé de voir répandre tant de sang, 
Il rendroit A chacun son legitime rang; 
Mais, puisqu*ouvertement il tient pour Pinjustice, 
Et que des criminels il se rend le complice, 
Dols- je encore esptrer qu'un peuple révolté, 
Quand le Ciel est injuste} , Ecoute I'EquitE ? 
Dois-je prendre pour juge une troupe insolente, 
D'un fier usurpatcur ministre violente, 

C 
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Qui sert mon ennemi par un lache interer , 

Et qu'il anime encor, tout Eloigne qu'il est? 

La raison ragit point sur une populace. 

De ce peuple deja j'ai ressenti Paudace 3 

Et loin de me reprendre après m' avoir chassé, 

II croit voir un tyran dans un Prince offensé. 

Comme sur lui Phonneur n'eut jamais de puissance, 

Il croit que tout le monde aspire a la vengeance; 

De ses inimitiés rien n'artréte le cours : 

Quand il hait une fois il veut hair toujours, 
JOCASTE. 

Mais Sil est vrai, mon fils, que ce peuple vou 

craigne, 

Et que tous les Thebains redoutent votre regne , 

Pourquoi, par tant de sang, cherchez-vous a tégnet 

Sur ce peuple endurci que rien ne peut gagner ? 
POLYNICE, 

Esr-ce au peuple , Madame, à se choisir un maftre? 


Si-t6t qu'il hait un Koi doit! on cesser de I'tre ? 
Sa haine, ou son amour sont-ce les premiers droits 1 
Qui font monter au tr6ne ou descendre les Rois? 1 
Que le peuple, à son gre, nous craigue ou nous che- \ 
1isse , * 1 
Le sang nous met au trone, et non pas son caprice ? 
Ce que le sang lui donne, il le doit accepter; f 
Et s'il n'aime son Prince, il le doit respecter. I 
JOCASTE., a 
Vous serez un tyran hai de vos Provinces, A 
POLYNICE, 0 
Ce nom ne convient pas aux IEgitimes Princes; 0 
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De ce titre odieux mes droits me sont garans : 
La haine des sujets ne fait pas les tyrans. 
Appellez de ce nom Etdocle lui meme. 

JOCASTE. 
Il est aimé de tous. 

POLYNICE., 

C'est un tyran qu'on aime , 
Qui, par cent làchetés, tiche à se maintenir 
Au rang ou, par la force, il a su patvenir; 
Et son orgueil le rend, par un effet contraire , 
Esclave de son peuple , et tyran de son frere. 
Pour commander tout seul il veut bien obdcir, 
Et se fait mépriser pour me faire hair. 
Ce n'est pas sans sujet qu'on me prefere un trafitre : 
Le peuple aime un èsclave et craint d' avoit un maitrez 
Mais je croirois trahir la majesté des Rois, 
$i je faisois le peuple arbitre de mes droits. 

JOCASTE. 
Ainsi done la discorde a pour vous tant de charmes ? 
Vous lassez-vous déja d'avoir poss les armes ? 
Ne cesserons-nous point, apres tant de malheurs , 
Vous de verser du sang, moi de verser des pleurs ? 
N'accorderez-vous rien aux larmes d'une mere? 
( A Antigone, ) 
Ma fille, $'il se peut, retenez votre frere; 
Le cruel pour vous seule avoit de Pamitie. 
| ANTIGON FE, 
Ah! si pour vous son ame est sourde à la pitié 
Que pourrois je espëter d'une amitié passce, 
Qu'un long Eloignement n'a que trop effacée? 
C ij 
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A peine en sa mEmoire ai je encor quelque rang 
Il n'aime, il ne se plait qu'à rEpandre du sang. 
Ne cherchez plus en lui ce Prince magnanime , 
Ce Prince qui montroit tant d'horreur pour le crime, 
Dont V'ame genèreuse avoit tant de douceur , 
Qui respectoit sa mere et cherissoit sa sceut; 
La nature pour lui nest plus qu'une chimere : 
Il mEconnoit sa sceur , il meprise sa mere; 
Et l'ingrat, en l'ẽtat o son orgueil 'a mis, 
Nous croit des étrangers, ou bien des ennemis. 
POLYNICE. 
N*imputez point ce crime 3 mon ame affligte ! 
Dires plutòt, ma sceur , que vous @tes changée; 
Dites que de mon rang l' injuste usurpateur 
'  M'a su ravir encor VPamitic de ma scœur. 
Je vous connois toujours, et suis toujours le mEme, 
| ANTIGONE. 
Est-ce m*aimer , cruel! autant que je vous aime 
Que d'&tre in6xorable à mes ttistes soupits, 
Et m' exposer encore a tant de deplaisirs ? 
POLYNICE. 
Mais, vous-m&@me, ma sœur, est-ce aimer votre frere 
Que de lui faire ainsi cette injuste priere , 
Et me vouloir ravir le sceptre de la main? | 
Dieux! qu'est- ce qu*Et6ocle a de plus inhumain ? 
C'est trop favoriser un tyran qui m'outrage? 
ANTIGONE. - 
Non, non, vos intérèts me touchent davantage: : 


Ne croyez pas mes pleurs perfides à ce point, 
Avec vos ennemis ils ne conspirent point, 
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Cette paix que je veux me $eroit un supplice 

Sil en devoic coùtet le sceptre à Polynice. 

Et unique faveur , mon frere , ou je pretends 

C'est qu'il me soit permis de vous voir plus long-tems, 
seulement quelques jours souffrez que l'on vous voie; 
Et donnez- nous le tems de chercher quelque voie 

Qui puisse vous remettre au rang de vos ayeux, 

Sans que vous rEpandiez un sang si precieux. 
Pouvez-vous refuser cette grace lEgere 

Aux larmes d'une scœur, aux soupirs d'une mere? 


Jo-CASTE, & Polynice, 
Mais quelle crainte encor vous peut inquieter ? 
pourquoi si promptement voulez-vous nous quitter ? 
Quoĩ! ce jour tout entier n'est- il pas de la treve ? 
Des qu'elle a commence, faut il qu'elle s'acheve? 
Vous voyez qu' Etèocle a mis les at mes bas; 
Il veut que je vous voie, et vous ne voulez pas? 


AN TIGO NE. 
Oui, mon frere, il n'est pas comme vous inflexible; 
Aux Jarmes de sa mere il a paru sensible: 
Nos pleurs ont désarmè sa colere aujourd'hui. 
Vous l'appellez cruel , vous I'eres plus que lui! 
HEM ON, 
Scigneur , rien ne vous presse, et vous pouvez Sans 
peine 
Laisser agir encor la Princesse et la Reine, 
Accordez tout ce jour à leur pressant desir-3 
Voyons si leur dessein ne pourra reussir : 
Ne donnez pas la jeic au Prince votre frere 
C ij 
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De dire que sans vous la paix se pouvoit faire. 
Vous aurez satisfait une mere, une sœur, 

Et vous autez, sur- tout, satisfait votre honneur.., 
Mais que veut ce soldat? son ame est toute Emue, 


— 
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UN SOLDAT , JOCASTE, POLYNICE , ANTIGONE, WP" 
HEMON. 


LIZ SOLDAT, @ Polynice. 


da „on est aux mains, et la treve est rompue. 
Cxcon et les Thébains, pat ordre de leur Roi, 
Attaquent votte arme et violent leur foi. 
Le brave Hippomẽdon sefforce, en votre absence, 
De soutenit leur choc de toute sa puissance: 
Par son ordre, Seigneur, je vous viens avettir. 
| PoOTT NICI. F 
Ah! les traitres !,.. Allons, Hémon, il faut sortir, 
(Ala Reine.) 

Madame, vous voyez comme il tient sa parole; 
Mais il veut le combat, il m'attaque, et j'y vole. 

(I on ayes Hemon « le Soldat.] 


| 
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SCENE VI. 


JOCASTE, ANTIGONE, 


JoOCASTE. 


Forms „mon fils... Mais il he m'entend plus; 
ussi-bien que mes pleurs, mes cris sant superflus. 
here Antigone, allez, courez à ce barbare. 

Ju moins, allez prier Hemon qu'il les sé pare. 

a force m'abandonne, et je n'y puis courir: 

Tout ce que puis faite, helas! c'est de moutit. 


- 


Fin du second Acte. 
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SCENE PREMIERE, N 
JOCASTE, OLYMPE, bo 
JoCASTE i ls 
O "£2 27+ 74 tq 
LYMPE, Va-t-2n voir ce funeste spectacle; i Tf 
Va voir si leur fureur n'a point trouve d'obstacle, | TT 
Si rien n'a pu toucher {un ou l'autre parti. Wy 
On dit qu'a ce dessein Menècce est sorti. en 
| N O LTM. | gal 
Je ne sais quel dessein animoit son courage, tt 
Une h&roique ardeur brilloit sur son visage ; der. 
Mais, vous devez, Madame, espérer jusqu'au bout, Nee 
| JoOCASTE, ou 
Va tout voir, cher Olympe , et me viens dire tout; 'og 
Eclaircis promptement ma triste inquictude, oil: 
| OLYMPE us 
Mais vous dois-je laisser en cette solitude? T5 
JOCASTE. ren 
Va, je veux Etre seule en l' tat on je suis, 2 fin 
$i toutefois on peut l' etre avec tant d'ennuis! t ne 


( Olympe sort.) ber 
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SCENE. 1. 


JOCASTE, eule. 


{ ) URERONT-ILS$S toujours ces ennuis $i funestes ? 
"tpuiseront-ils point les vengeances cElestes ? 

e feront-ils souffrir tant de cruels trepas, 

ans jamais au tombeau precipiter mes pas? 

Ciel! que tes rigueurs seroient peu redoutables, 
la foudre d'abord accabloit les coupables ! 

t que tes chatimens paroissent infinis, - 
uand tu laisses la vie à ceux que tu punis! 

u ne l'ignores pas, depuis le jour infame 

Dude mon propre fils je me trouvai la femme, 

e moindre des tourmens que mon cceur a soufferts , 
gale tous les maux que l'on souffre aux enfers ! 
troutefois, 6 Dienx ! un crime involontaire | 
devoit-il attirer toute votre colere ? 

e connoissois- je, helas! ce fils infortune ? 

ous meme , dans mes bras, vous l' avez amené. 

est vous dont la rigueur m' ouvrit ce precipice. 

oila de ces grands Dieux la supreme justice! 

usques au bord du crime ils conduisent nos pas, 
nous le font commettre et ne excvsent pas. 
rennent-ils donc plaisir à faire des coupables , 

fin d'en faire apres d'illusttes mise rables? 

t ne peuvent. ils point, quand ils sont en couttoux, 
bercher des criminels à qui le crime est doux? 
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* 
ANTIGON I, IOC AS. Tk. 


Jo cas rE. 


En bien, en est - ce fait : l'un ou l'autre perfide 
Vient-il d'exécuter son noble particide? 
Parlez, parlez , ma fille. 
ANTIGONE, 
Ah! Madame, en effet, 
| L'oracle est accompli , le Ciel est satisfait. 
| Jo cAs TE. 
Quoi ! mes deux fils sont morts? 
2 ANTIGONE, 
Un autre sang, Madam, 
Rend la paix A l Etat, et le calme à votre ame; 
Un sang digne des Rois dont il. est découlé, 
| Un Heros pour I'Etat $'est lui-m&me immol&; 
Te courois pour flEchir H&mon et Polynice; , 
Ils Etoient d&ja loin avant que je sortisse: out 
Ils ne m' entendoient plus, et mes cris douloureux 
Vainement par leur nom les rappelloĩent tous deux, 
Ils ont tous deux vole vers le champ de bataillez 
Et moi je suis montèe au haut de la muraille , 
D' où le peuple ẽtonnẽ regardoit, comme moi, 
L'approche d'un combat qui le glagoit d'effroi, 
A cet instant fatal le dernier de nos Princes , © Ce 
L'honneur de notre sang, l'espoir de nos Provincts, 


a 
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aecte, en un mot”, digne frere d'HEmon , 

t trop indigne aussi d'etre fils de Crèon, 
elamour du pays montrant son ame atteinte, 
u milieu des deux camps s'est avance sans crainte, 
te faisant ouir des Grecs et des Thebains ; 
cArrfter y a-t-il dit, arr&tez , inhumains. » 

es mots impErieux n'ont point trouve d'obstacle, 
es soldats, Etonnes de ce nouveau spectacle, 

de leur noire fureur ont suspendu le cours: 

t ce Prince aussi-t6t poursuivant son discours : 
Apprenez, a-t-il dit, Parret des destinées, 

Par qui vous allez voir vos miseres bornces. 
jesuis le dernier sang de vos Rois descendu, 

Qui pat Pordre des Dieux doit ꝭtre rẽpandu. 
Recevez donc ce sang que ma main va repandre, 
Et receveꝛ la paix où vous n' osieꝝ prẽtendte. > 
ge tait, et se frappe en achevant ces mots; 

tles Thébains voyant expirer ce Heros , 

omme si leur salut devenoit leur sapplice , 
egardent en tremblant ce roble sacrifice. 

ai vu le triste HEmon abandonner son rang 

our venir embrasser ce frere tout en sang. 

on, à son exemple, a jetts bas les armes, 

vers ce fils mourant est venu tout en larmes z 
Vun et l'autre camp, les voyant retirés, 

nt quittè le combat et se sont sẽpates. 

moi, le cœur treuiblant, et Vame toute Emue , 
un si funeste objet j'ai dẽtourné la vue, 

e ce Prince admirant I'hEroique fureur, 


14 
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JOCASTE. 
Comme vous je Padmire , et j*'en fremis d*horreur, 

- Est-il possible, 6 Dieux ! qu'après ce grand miracle 
Le repos des Thebains trouve encor quelque obstacle, 
Cet illustre trẽpas ne peut-il vous calmer , 

Puisque m*me mes fils s' en laissent dEsarmer ? 
La refuserez-vous cette noble victime ? 

Si la vertu vous touche autant que fait le crime; 
Si vous donneꝛ les prix comme vous punissez , 
Quels crimes par ce sang ne seront effacẽs? 

AN TIGO NB. 

Oui , oui, cette vertu sera rẽcompensée: 

Les Dieux sont trop paycs du sang de MEn&cte 3 
Et le sang d'un Heros auprès des Immortels, 
Vaut seul plus que celui de mille criminels. 

| JOCASTE. 

Connoissez mĩeux du Ciel Ja vengeance fatale: 
Toujours 4 ma douleur il met quelque intervalle; 
Mais, hélas! quand sa main semble me secoutir, 
C'est alors qu'il s'apprete à me faire perir! 

Il a mis cette nuit quelque fin à mes larmes , 
Afin qu'a mon reveil je visse tout en armes: 

s'il me flatte aussi-t6t de quelque espoir de paix, 
Un Oracle cruel mel òte pour jamais. f N 
Il m'amene mon fils, il veut que je le voie; 
Mais, Alas! combien cher me veni-il cette joie! 
Ce fils est insensible et ne m*&coute pas, 7 
Et soudain il me l'òte et l' engage aux combats. 
Ainsi, toujours cruel, et toujours en colers, 


* 


1 


-TRAGEDIE; 
tt feint de s apaiser et devient plus severe 
11 n'interrompt ses coups que pour les redoubler ,. 
Et retire son bras pour me mieux accabler, 
ANTIGONE 
Madame, espérons tout de ce dernier miracle. 
Jo CAST E. 
La haine de mes fils est un trop grand obstacle. 
Polynice endurci n' coute que ses droits : | 
Du peuple et de Creon l'autre ccoute la voix: 
oui, du liche Cron. Cette ame intétessce 
Nous ravit tout le fruit du sang de Menecee ; ; 
Fn vain, pour nous sauver, ce grand Prince se perd , 
le pete nous nuit plus que le fils ne nous sert. 
De deux jeunes Heros cet infidele pere. 
ANTIGONE, 
Ah !levoici , Madame, avec le Roi mon Frere. 


mgꝑ᷑ . —————— 
SCENE IV. 


ETEOCLE , CREON , JOCASTE , ANTIGONE, 


JoCASTE 


M.. fils, c'est done ainsi que l'on garde $a foi? 


ETEOCLE. 
Madame, ce combat n'est point venu de moi; 
Mais de quelques soldats, tant d*Argos que des n0ttes; 
Qui, $'Etant querellés les uns avec les autres, 
Ont insensiblement tout le corps 6branle , 
| D 
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Et fait un grand combat d'un simple démèls. 
La bataille sans doute alloit Etre cruelle, 
Et son EvEnement vuidoit notre quetelle, 
Quand du fils de Creon I'htroxtque trépas 
Ve tous les combattans a retenu le bras. 
Ce Prince , le dernier de la race royale, 
S' est applique des Dieux la réponse fatale, 
Et lui · meme à la mort il s'est precipite, 
De l'amour du pays noblement transporté. 
Jo cASs TER. 
Ah! si le seul amour qu'il eut pour sa patrie 
Le tendit insensible aux douceuts de la vie, 
Mon fils, ce meme amour ne peut: il, seulement, 
De votre ambition vaincre l' emportement ? 
Un exemple si beau vous invite à le suivre; 
Il ne faudra cesser de régner ni de vivre. 
Vous pouvez en cẽdant un peu de votre rang 
Faire plus qu'il n'a fait en versant tout son sang. 
Il ne faut que cesser de hair votre frere, 
Vous ferez beaucoup plus que sa mort n'a su faire, 


O Dieux! aimer un frere est- ce un plus grand effort 


Que de hair la vie et ceurir a la mort? 
Et doit - il ètre enfin plus facile en un autre 


De rEpandre son sang quꝭ en vous d'aimer le votre? 


ETEOCLE, 
Son illustre vertu me charme comme vous, 
Et d'un si beau trepas je suis meme jaloux; 
Et toutetois, Madame, il faut que je vous die 
Qu un trone est plus penible a quitter que la vie. 
La gloire bien souvent nous porte à la hair; 


N 
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Mais peu de Souverains font gloire d' obłir. 
Les Dieux vouloient son sang, et ce Prince, sans crime, 
Ne pouvoit à PEtat refuser sa vietime; 
Mais ce meme pays, qui demandoit son sang, 
Pemande que je regne et m' attache à mon rang. 
Jusqu'a ce qu'il nven ore, il faut que j'y demeute. 
Il n'a qu'à prononcer, j' obs irai sur l' heute; 
Et Thebes me verra, pour apaiser son sort, 
Et descendre du tr6ne et courir à la mort, 
CREON, 
Ah! Mendc&e est mort, le Ciel n'en veut point d'autres 
Laissez couler son sang sans y mèéler le votre; 
Et puisqu'il Fa versé pour nous donner la paix, 
Accotdez la, Seigneur, a nos justes souhaits. 
5 ETROCLE, 
Eh! quoi, meme Orton pour la paix se declare? 
CR EON. | 
Pour avoir trop aim6- cette guerre barbare 
Vous voyez les malheurs ou le Ciel m'a plonge, 
Mon fils est mort, Seigneur. 
ET EO CI. | 
II faut qu'il soit vengé. 
CREON, 
Sur qui me vengerois-je en ce malheur extreme ? 
E-TEOCLE, | 
Vos ennemis, Créon, sont ceux de Thebes meme z 
Vengez-la , vengez-vous. | 
CREON, 
| Ah! dans ses ennemis 
Je trouve votre frere, et je trouve mon fils. 
D ij 
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Dois-je verser mon sang, ou répandre le vG6tre ? 
Et dois-je perdre un fils pour en venger un autre? 
Seigneur, mon sang my'est cher, le votre m'est sacté: 
Serai- je sactilege, ou bien dEnature ? 

Souillerai- je ma main d'un sang que je revere? 
Serai-je parricide, afin d' etre bon pere? 

Un si cruel secours ne me peut soulager, 


Et ce seroit me perdre au lieu de me venger. 


Tout le soulagement ou ma douleur aspire, 

C'est qu'au moins mes malheurs servent à votre Empire, 
Je me consolerai si ce fils que je plains 

Assure, par sa mort, le repos des Thebains. 

Le Ciel promet la paix au sang de Menccce : 
Achevez-la, Seigneur, mon fils l'a commencee; 
Accordez-lui ce prix qu'il en a pretendu , 

Et que son sang en vain ne soit pas repandu, 


JocAs T. 


Non, puisqu'à nos malheurs vous devenez sensible, 
Au sang de Ménécce il n'est rien d' impossible. 

Que Thebes se rassure après ce grand effort: 
Paisqu'il change votre ame, il changera son sort. 
La paix, des ce moment, n'est plus désesperée: 
Puisque Créon la veut, je la tiens assure; 
Bient6t ces cœuts de fer se verront adoucis: 


Le vainqueur de Créon peut bien vaincre mes fils. - 


( A Eteocle, ) 


Qu*un si grand changement vous desarme et vous 
touche : 


Quittez, mon fils, quitte cette 1. farts; 
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Soulagez une mere, ct consolez Creon : 
Rendez moi Polynice, et lui rendez HEmon, 


| | ETEOCLE. 
Mais enfin, c'est vouloir que je m'impose un maitre, 
vous ne Pignorez pas, Polynice veut Ietre : 
11 demande $sur-tout le pouvoir Souverain, _ 
Et ne veut revenir que le Sceptre à la main. 


ze 
#k 4 

—— — — K —_ _— 2 
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% 


ATTALE , TOCASTE , ETEOCLE , ANTIGONE 
CREON. SoP 


ATTALE, 4 Etcocle, 


| FINE lk „Seigneur, demande une entrevue, 
C'est ce que d'un Herault nous apprend la venue. 
11 vous offre, Seigneur, ou de venir ici, 
Ou d'attendre en son camp. 
| CREON, & Etcocle, 

Pent-&tre qu*adouci , 
N onge à terminer une guerre si lente; 
Et son ambition n'est plus si violente. 
Par ce dernier combat il apprend aujourd'hui 
Que vous Stes au moins aus3i puissant que lui. 
les Grecs mime sont las de servir sa colete: 
Et j'ai su, depuis peu, que le Roi, son beau- pere, 
Preffrant à la guerre un solide repos , 
Se téserve Micene et le fait Roi d' Argos. 

D ij 


— 
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Tout courageux qu'il est, sans doute il ne souhaite 
Que de faire en effet une honnete retraite. 
Puisqu'il s“ offre 4 vous voir , croyez qu'il veut la paix. 
Ce jour la doit conchure , ou la rompre 4 jamais. 
Tächez dans ce dessein de Paffermir vous meme, 
Et lui protnettez tout, hormis le diademe. 
_— ETEocLE. 
Hormis le diad&me il ne demande tien. 
„ elt rt. 
Mais voyez -le, du moins. 
CR EON. , 

Oui, puisqu'il le veut bien; 
vous ferez plus tout seul que nous ne saurions faire, 
Et le sang reprendra son empire ordinaire. 

ErEOo CI !. 
Allons donc le chercher. 
JoOCASTE., 
Mon fils, au nom des Dieux, 
Attendons-le plutòt; voyez- le dans ces lieux. 
ETEO CIE. 
Eh! bien, Madame, eh bien, qu'il vienne, et qu'on 
lui donne 
Toutes les süretés qu'il faut pour sa personne. 


Allons. 
| ANTIGONEK, 4 Creon, 


Ah! si ce jour tend la paix aux Thebains , 
Elle sera, Créon, Fñouvrage de vos mains. 
a Eteocle, Jocaste et Antigone Sortent, ) 


, 
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EY 


SCENE VL 


CREON, AT TAL E. 


an 


CARBON. > 
| PREY des Thebains n'est pas ce qui vous touche, 
Dedaigneuse Princesse; et cette ame farouche, 

Qui semble me flatter aptès tant de mepris , 

songe moins à la paix qu'au retour de mon fils... 
Mais nous verrons bientôt si la fiere Antigone, 
Aussi-bien que mon cœur, dédaignera le trône; 
Nous verrons, quand les Dieux m'auront fait votre Roi, 
Si ce fils bienheureux Vemportera sur moi. 


ATTALE, 
Ih! qui n'admireroit un changement si rate? 
Crion mEme, Cron pour la paix se deéclare! 


CA ZORN. 
Tu crois donc que la paix est objet de mes soins? 


| ATTALE. 
Oui, je le crois, Seigneur, quand j'y pensais le 
moins; 
Et voyant qu'en effet ce beau soin vous anime, 
Vadmire à tous momens cet effort magnanime 
Qui vous fait mettre enfin votre haine au tombeau. 
Mende, en moutant, n'a rien fait de plus beauz 
Et qui peut immoler sa haine à sa patrie , 
Lui pourroit bien aussi sactiſiet sa vie. 


De la mort de mon fils, Polynice est Pautcur 


44 LES FRERES ENNEMIS, 


CREON., 


Ah! sans doute, qui peut, d'un genereux effort, 
Aimer son ennemi, peut bien aimer la mort. 
Quoi ! je négligerois le soin de ma vengeance ! 
Et de mon ennemi je prendrois la defense ! 


Et moi jc deviendrois son lache protecteur ! 
Quand je renoncerois 4 cette haine extreme 
Pourrois-je bien cesser d*aimer le diademe ? 
Non, non „tu me verras, d'une constante ardeur, 
Hair mes ennemis, et chérit ma grandeur. 
Le tr6ne fit toujours mes ardeurs les plus cheres 
Je rougis d' obe ir ou r6gnerent mes peres; 
Je brüle de me voir au rang de mes ayeux, 
Et je l'envisageai des que j'ouvris les yeux. 
Sur-tout depuis deux ans ce noble soin m'inspire; 
Je ne fais point de pas qui ne tende a Empire, 
Des Princes mes neveux j'enttretiens la fureur , 
Et mon ambition autorise la leur. 
D*Et6ocle d'abard Pappuyai Vinjustice : 
Je lui fis retuser le trone à Polynice. 
Tu sais que je pensois des-lors a m'y placer; 
Et je I'y mis, Attale, afin de Ven chasser. 
Ar TAL. 
Mais, Seigneur, si la guerre eut pour vous tant 
charmes, „ 
D' od vient que de leurs mains vous arrachez les armes? 
Et, puisque leur discorde est l'objet de vos vœux, 
Pourquoi par vos conseils vont: ils se voir tous deux? 


TRAGEDIE. 45 


| CREON. 

lus qu'à mes ennemis la guerre m'est mortelle , 

t le courroux du Ciel me la rend trop cruelle : 

garme contre moi de mon propre dessein 3 

ze sert de mon bras pour me percer le sein. 

a guerre $S'allumoit , lorsque, pour mon supplice , 

mon m*abandonna pour servir Polynice 

deux freres par moi devinrent ennemis , 

je devins, Attale, ennemi de mon fils. 

fn, ce meme jour, je fais rompre la treve, 

excite le soldat; tout le camp se souleve: 

n se bat, et voila qu'un fils désespéré 

eurt, et rompt un combat que j'ai tant prepare. 

ais il me reste un fils, et je sens que je l'aĩme, 

out re belle. qu'il est, et tout mon rival meme, 

ns le perdre je veux perdre mes ennemis : 

m'en cofiteroit trop $'il m' en coũtoit deux fils. 

3 deux Princes, d' ailleurs, la haine est trop puis- 
sante; 

e crois pas qu'à la paix jamais elle consente. 

oi- meme je saurai si bien Penvenimer , 

ils périront tous deux plutòt que de s'aimer. 

autres ennemis n'ont que de courtes haines; 

ais, quand de la nature on a brisé les chaines, 

her Attale , il n'est rien qui puisse réunir 

ux que des nœuds si forts n'ont pas su retenir, 

on hait avec exces lorsque l'on hait un frere. 

is leur 6loignement ralentit leur colere. 

elque haine qu'on ait contre un fier ennemi, 

and il est loin de nous, on la perd a demi, 
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Ne t'&tonne donc plus si je veux qu'ils se voient : 
Te veux qu'en se voyant leurs fureurs se déploiem, 
Que, rappellant leur haine au lieu de la chaser, 
Ils s'éłtouffent, Attale „en voulant s'embrasser. 

| ATTALE. 
Vous n'avez plus, Seigneur, à craindre que your 

meme: 
On porte ses remords avec le diad&me. 
CR EON. 

Quand on est sur le trone on a bien d'autres soim, 
Et les remords sont ceux qui nous pesent le moins, 
Du plaisir de 'rEgner une ame possédée, 
De tout le tems passé détourne son idée; 
Et de tout autre objet un esprit éloigné 
Croit n' avoir pas vëcu tant qu'il n'a point tégné. 
Mais allons. Le remords n'est pas ce qui me touche, 
Et je n'ai plus un cœur que le crime effaronche, 
Tous les premiers forfaits cotitent quelques efforts; 
Mais, Attale, on commet les seconds sans remot 


Fin du traisieme- Acte. 
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Ar E I v. 


SCENE PREMIERE. 


ern, ert on. 
ET IOC IE. P 


U vr, Creon , c'est ici qu'il doit bĩentòt se rendre , 
tous deux en ce lieu nous le pouvons attendre, 
ous verrons, ce qu'il veut; mais je rEpondrois bien 
ue par cette entrevue on n'avancera rien, 

conrois Polynice et son humeur altiere 3 

sais bien que sa haine est encor toute entiere: 
ne crois pas qu'on puisse en arrcter le cours; 

t pour moi , je sens bien que je le hais toujours, 


CREON, 
ais £'il vous cede enfin la grandeur souveraine , 
ous devex, ce me semble, apaiser votre haine. 
ETI10 CIE. 

ne tais si mon cœur s' apaisera jamais. 

e n'est pas son orgueil, c'est lui seul que je hais. 
ſous avons l'un et l'autre une haine obstinée: 
le n'est pas, Créon, l'ouvrage d'une annte; 
le est née avec nous, et sa noire fureur 

duni tot que la vie entra dans notte cœur. 


| 


— 
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Qu'il m' abhorre toujours , et veut toujours rEgnef, 


Domptez -le donc, Seigneur, Sil demeure inflexib! 
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Nous Etions ennemis des la plus tendre enfance, 


Que dis je? nous I'&tions avant notre naissance. Q 
Triste et fatal effet d'un sang incestueux = 
Pendant qu'un meme sein nous renfermoit tous dem, 1 
Dans les flancs de ma mere une guerre intesting * 
Ve nos divisions lui marqua Porigine, " 
Elles ont, tu le sais, patu dans le berceau, at 
Et nous suivront peut-&tre encor dans le tombeau, 5 
On diroit que le Ciel, par un arrèt funeste, 
Voulut de nos parens punir ainsi l'inceste, 0 
Et que dans notre sang il voulut mettre au jour = 
Tout ce qu'ont de plus noir et la haine et Fami, . 
Et maintenant , CrEon , que j'attends sa venue, Nt 
Ne crois pas que pour lui ma haine diminue, Sj 
Plus il approche, et plus il me semble odieux; gu 
Et sans doute il faudra qu'elle &clate à ses yeur, Mc 
J'aurois meme regret qu'il me quittit l' Empire. Ft 
II faut, il faut qu'il fuie, et non qu'il se retire, re 


Je ne veux point, Creon, le hair à moitié, 

Et je crains son courroux moins que son amitit. 
Je veux, pour donner cours A mon ardente hainty 
Que sa fureur au moins autorise la mienne; 
Et puisqu'enfin mon cœut ne sauroit se trahir, 
Je veux qu'il me déteste afin de le hair. 

Tu verras que sa rage est encore la meme , 
Et que toujours son cœur aspire au diademe; 


Et qu'on peut bien le vaincre, et non pas le gag 
0 \ CREON. 


Quel 


* 


. 
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Quelque fier qu'il puisse ꝭtre, il est pas invincible; 
Et puisque la raison ne peut rien sur son cœur, 
fprouvez ce que peut un bras toujours vainqueur. 
oui, quoique dans la paix je trouvasse des charmes , 
je serai le premier a reprendre les armes; 

Et s je demandois qu'on en rompit le cours, 

je demande encor plus que vous regniez toujours. 
Que la guerre $'enflamme et jamais ne finisse , 

Sil faut, avee la paix, recevoir Polynice, 

Qu'on ne nous vienne plus vanter un bien si doux; 
Ia guerre et ses horreurs nous plaisent avec vous. 
Tout le peuple Thebain vous parle par ma bouche; 
Ne le soumettez pas à ce Prince farouche. 

Si la paix se peut faire, il la veut comme moi. 
Sur tout, si vous l'aimez, conservez-lui son Roi. 
Cependant Ecoutez le Prince votre frere; 

Et, Sil se peut, Seigneur, cachez votre colere : 
feignez. ., Mais quelqu'un vient. 
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3 II. 


ATTALE, ETEOCLE, CREON, 


ETEOCLE. 


— bien pres d'ici: 
Vont-ils venir, Attale ? 
ATTALE. 
Oui, Seigneur, les voici. 
Ils ont trouvé d'abord la brincesse et la Reine, 
Et bientSt ils seront dans la chambre prochaine, 
( Attale sort. 


—_——___— _— — 
— * 
"_— hm. — 


SCENE III. 
STROCAIRL. CREOW, 


ETLOCLE, 


Q v' ius entrent, Cette approche excite mon cout 


roux. 
Qu' on hait un ennemĩ quand il est pres de nous! 
— R E ON, 7 
( A part.) | 


Ah! le voici !.... Fortune, acheve mon ouvrage, 
Et livre-les tous deux aux transports de leur rage. 
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SCENE IV. 


JOCASTE , POLYNICE, ANTIGONE , HEMON » 
ETEOCLE, CREON , GARDES. 


Jocas TE, 4 Errocle. 


M: voici donc tantòt au comble de mes vœux, 
Puisque deja le Ciel vous rassemble tous deux. 
Vous revoyerz un frere apt ès deux ans d' absence, 
Dans ce meme Palais oft vous prites naissance 

Et moi, par un bonheur où je n' osois penser , 

Lun et l'autre à la fois je vous puis embrasser. 


(Ates deux fils.) 


coramenceꝛ donc, mes fils, cette union si chere; 
Et que chacun de vous recarnoisse son frere. 
Tous deux dans votre frere envisagez vos traits. 
Mais, pour en mieux juger , voye les de plus pres. 
Sur-tout que le sang parle, et fasse son office. 
Approchez Erdocle.... Avancez, Volynice.... 
Ih quoi. loin d'approcher vous reculez tous deux? 
Do vient ce sombre accuei! et ces regards ficheux ? 
N'ese- ce point que chacun. d'une ame itrésolue, 
Pour salucr son frere attend qu'il le salue; 
Et qu'afFectant l'honneur de cfder le dernier, 
L'un, ni Vautre ne veut s'embrasser le premier? 
Etrange ambition qui n' aspire qu'au crime , 
Ou le plus furieux passe pour magnanime ! 

E ij 
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Le vainqueur doit rougir en ce combat honteux; 
Et les premiers vaincus sont les plus genereux, Cj 
Voyons donc qui des deux aura plus de courage, 
SN voudra le premier triompher de sa rage. 

( A Polynice.\ 
Quoi ! vous n'en faites rien?.., C'est 4 vous d'avancer; 
Et, venant de si loin, vous devez commencer : 
Commencez , Polynice , embrassez votre frere; 
Et montrez.., 


Eh! Madame, à quoi bon ce mystere? 
Tous ces embrassemens ne sont guete 4 propos; 
* parle, qu'il s'explique, et nous laisse en repos, 


ETEO GI. 


POLYNICE, 
Quoi ! faut-il davantage expliquer mes pens6cs? ? 
On les peut dEcourvrir par les choses passGes. 
La guerre, les combats, tant de sang re&pandu , 
Tout cela dit asser que le trõne m' est dũ. 


ET TOC IE. 
Et « ces memes combats, et cette meme guerre, 
Ce sang, qui tant de fois a fait rougir la terre, 
Tout cela dit assez que le tròne est a moi: 
Et, tant que je respire, il ne peut tre A toi. 


POLYNICE. 

Tu sais qu'injustement tu remplis cette place. 
ETEOCLE. * 

L'injustice me plait , pourvu que je t'en chasse. 
POLYNICE. 

Si tu n'en veux Sottir, tu pourras en tember. 


TRAGEDIE. 5y 


ETEOCLE, 

je tombe , avec moi tu pourras succomber. 
JOCASTE., 

oDieux ! que je me vois cruellement. dẽgue! 

Wavois je tant pressé cette fatale vue 

Que pour les dEsunir encor plus que jamais? 

Ah! mes fils, est-ce 13 comme on parle de paix? 

Quittez, au nom des Dieux ! ces tragiques pensées, 

Ne renouvellez point vos discordes passes. 

ous n'@tes pas ici dans un champ inhumain : 

Est-ce moi qui vous mets les armes à la main? 

Considerez ces lieux od vous prites naissance; 

Leur aspect Sur vos cœuts n'a-t il point de puissance? 

C'est ici que tous deux vous reęũtes le jour: 

Tout ne vous parle ici que de paix et d'amour. 

Ces Princes votre sœur, tout condamne vos haines; 

Enkn moi, qui pour vous pris tou ours tant de peines, 

Qui pour vous rEunir immolero'is... Hélas! 

Is detournent la tete et ne m' coutent pas! 

Tous deux, pour s'attendrir ils ont Pame trop dure; 

Is ne connoissent plus la voix de la nature, 

(4 Polynice.) 
Et vous, que je croyois plus doux et plus $oumis... 
25 POLTY NICE. 

le ne veux rien de lui que ce qu'il m'a promis. 

Il ne sauroit r&gner sans se rendre parjure, 
JoCcAsSTE. 

Une extreme justice est souvent une injure. 

Le trdne vous est du, je n'en saurois deuter; 


Mais vous le renvetsez en voulant y * 
zi 
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Ne vous lassez-vous point de cette affreuse guerre } 


| | Voulez-vous sans pitié desoler cette terre, Ou 
{1 Detruire cet Empire afin de le gagner? Mo 
4 Est ce done sur des morts que vous voulez regnet! At 
= Thebes , avec raison, craint le regne d'un Prince, To: 
| Qui de fleuves de sang inonde sa Province Et! 
| Voucdroit elle obtir à votre injuste loi ? | Jet 
Vous Etes son Tyran avant qu'&tre son Roi. Sic 
Dieux ! si devenant grand souvent on devient pite, Me 
Si la vertu se perd quand on gagne Empire, 
| Lorsque vous r6gnerez , que setez-vous, hélas! Va 
$i vous Etes crucl quand vous ne r6gnez pas? Cre 
POLYNICE. I 
Ah! si je suis cruel, on me force de 1'@tre ; * 
Et de mes actions je ne suis pas le maſtre. 
Vai honte des horreurs ol je me vois contlaint; _ 
Et c' est injustement que le peuple me craint. b 
Mais il faut en effet soulager ma patrie 5 
De ses g&missemens mon ame est attendtie. cot 
Trop de sang innocent se verse tous les jours: 94 
Il faut de ses malheurs que j*arr&te le cours; 150 
Et, sans faire gémit ni Thebes, ni la Grece , 3 
A l' auteur de mes maux il faut que je m'adresse: _ 
= Il suffit aujoard*hui de son sang ou du mien. * 
| JOCASTE. Lil 
| Du sang de votre frere ? A 0 e 
| ; POLYNICE, If 


| Oui, Madame, du sien. 
N faut finir airsi cette guerre inhumaing, S LY 


TEKAGEDIE -: 1 


( A Etcocle. ) 
Oui, cruel, et c'est-la le dessein qui m'amene, 
Moi-m#me à ce combat j'ai voulu tappeler 3 
A tout autre qu'a toi je craignois d'en parler. 
Tout autre auroit voulu condamner ma pensce , 
Et personne en ces lieux ne te Petit annoncee. 
je te l' annonce donc. C' est à toi de prouver 
zi ce que tu ravis tu le sais conserver. 
Montre: toĩ digne enfin d'une si belle proie. 
ETEOCLE. 
Vaccepte ton dessein, et Vaccepte avec joie; 
Cron sait Ia-dessus quel ẽtoit mon desir. 
Yeusse accept le trone avec moins de plaisir. 
je te crois maintenant digne du diadẽme; 
Je tele vais porter au bout de ce fer meme. 
JoCAaSTE, 
H2:ez-vous donc, cruels! de me percer le sein! 
fr commencez par mot votre horrible dessein 
Ne consid6tez point que je suis votre mete, 
Congiderez en moi celle de votre frere. 
Si de votre ennemi vous recherchez le sang, 
Recherchez-en la Source en ce malheureux flanc. 
je zuis de tous les deux la commune ennemie , 
Puisque votre ennemi regut de moi la vie: 
cet ennemi sans moi ne verroit pas le jour; 
Sil meurt , ne faut-il pas que je meure à mon tour? 
Wen doutez point, sa mort me doit &re commune: 
Il faut en donner deux, ou n'en donner pas une; 
Et sans etre ni doux, ni cruela den, 
Il faut me perdre, ou bien saurer votre ennemi. 
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Si la vertu vous plaſt , si Phonneur vous anime, 
Barbares ! - rougissez de commettre un tel crime; 

Ou si le crime enfin vous platt tant 4 chacun, 
Barbares! rougissez. de n'en commettre qu'un. 
Aussibien, ce n'est point que l'amour vous retienne , 
Si vous sauve ma vie en poursuivant la sienne. 
Vous vous garderiez bien, cruels! de m*Epargner (01 
Si je vous empEchois un moment de regner... e\ 
Polynice, est-ce ainsi que Pon traite une mere? 


POLYNICE 


Y'Epargne mon pays. . 
1JocAS TE. 

Et vous tuez un frere ? on 

POLYNICE. | ur 

Je punis un méchant. duo 

| JOCASTE. - 2 

Et sa mort, aujourd'hui, 1 

Vons rendra plus coupable et plus méchant que lui. n 

POLYNICE. y 

Faut- il que de ma main je couronne ce traftre, t q 

Et que de Cour en Cour faille chercher un maftte? due 

Qu'errant et vagabond je quitte mes Etats, t 

Pour observer des loix qu'il ne respecte pas? nf 

De ses propres forfaits serai-je la vietime? Vet 


Le diademe est il le partage du crime? 

Quel droit ou quel devoir n'a-t-il point viol6? Y 

Et cependant il regne, et je suis exile, 
TJocasTri | 

Mais ti le Roi d' Argos vous cede une couronne.., 
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POLYNICE. 
ois je chercher ailleurs ce que le sang me donne? 
n m'alliant chez lui n'aurai-je rien ports, 
t tiendrai-je mon rang de sa seule bonté ? 
Yun trone qui m'est du faut-il que Pon me chasse? 
t d'un Prince Etranger que je brigue la place? 
ſon , non, sans m' abaisser à lui faire la cour, 
e veux devoir le Sceptre à qui jedois le jour. 
JoOcCAsSTE. 
1'0n le tienne, mon fils, d'un beau-pere , ou d'un 
pere, 
2 main de tous les deux vous sera toujours cherte. 
POLYNICE. 
on, non, la différence est trop grande pour moi; 
un me feroit esclave, et l'autre me fait Roi. 
uo! ! ma grandeur seroit Pouvrage d'une femme! 
Yun 6clat si honteux je -rougirois dans l' ame. | 
etrone, sans l'amour me seroit done ferme ? / 
2 ne tognetoĩs pas si Von ne m' eũt aims ? 
veux m' ouvtir le trone , ou jamais n'y paroitre z 
t quand j'y monterai, j'y vcux inonter en maitre , 
due le peuple à moi seul soit force d'obéit, 
t qu'il me soit permis de m'en faite hair, 
nin de ma grandeur je veux &tre l'arbitre, 
Vetre point Roi, Madame, ou Verre à juste titre, 
ue le ang me courenne , ou s'il ne suffit pas 
veux à son Secours n'appeller que mon bras. 
Jo CAST E. 
tes plus, tenez tout de votre grand courage 
ue votre bras tout seul fasse votre partage, 


[ 
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Et, dd&daignant les pas des autres Souverains , 
Soyez , mon fils, soyez l'ouvrage de vos mains. 
Par d'illustres exploits couronnez-vous vous-mèeme; 
Qu'un superbe lahrier soit votre diadẽme: 

Regnez et triomphez, et joignez à la fois 

La gloire des HEros a la pourpte des Rois. 

Quoi ! votre ambition seroit-elle bornce 

A r6gner tour-a-tour l'espace d'une annce ? 
Cherchez à ce grand cœur, que rien ne peut domyte, 
Quelque tr6ne on vous seul ayiez droit de monter, 
Mille sceptres nouveaux s' offrent 4 votre Epce, 

Sans que d'un sang si cher nous la voyions trempee, 
Vos triomphes pour moi n'auront rien que de doux, 
Et votre frere meme ira vaincre avec vous. 


Mon 


Ila 


POLYNICE, ; _ 
Vous voulez que mon coeur flattè de ces chimeres, wry 
Laisse un usurpateur au trone de mes peres? 4 
TOCASTE. | 3 
Si vous lui souhaitez en effet tant de mal, JI 
Elevez-le vous-meme à ce tròne fatal. * 
Ce trone fut toujours un dangereux abyme; ta 
La foudre l'environne aussi bien que le crime: 
votre pere et les Rois qui vous ont devancés, uge: 
si-· tõt qu'ils y montoĩent, gen sont vus renvers6s, 15 
POLYNICE. 
Quand je devrois au Ciel rencontrer le tonnerre, t me 
y monterois plut6t que de ramper à terre, arta 
Mon cœur, jalonx du sort de ces grands malheureux, 
veut s' lever, Madame, et tomber avec eux. lle 


TRAGEDIH1E., 


ETEOCLE. 
2 5aurai t*'6pargaer une chũte $i vaine. 
POLYNICE. 
h! ta chiite , crois-moi , précédeta la mienne, 
JOCASTE, 
Mon fils, son regne plait, 
POLYNICE. 
M.ais il nvest odieux. 
/JOCASTE, 
Ia pour lui le peuple. 
POLYNICE., 
Et j'ai pour moi les Dieux. 
ETEOCLE. 
Les Dieux de ce haut rang te vouloient interdire , 
Puisqu'ils m'ont ElevE le premier à VEmpire. 
Ils ne savoient que trop, lorsqu'ils firent ce choix, 
u'on veut rEgner toujours quand on regne une fois, 
Jamais dessus le tröne on ne vit plus d'un maitre ; 
I! n'en peut tenir deux. Quelque grand qu'il puisse Etre, 
'un des deux, t6t on tard , se verroit renvers6 , 
t d'un autre soi- meme on y seroit pressE. 5 
( A Jocaste.) | 
ugez done par hotreur que ce meEchant me donne, ] g 
i je puis avec lui partager la couronne, ; 
POLYNICE. 
tmoi, je ne veux plus, tant tu m'es odieux, l 
artaget avec toi la lumiere des Cieux. 
Jo CAS 11. 
lex donc, j'y consens, allez perdte la vie; 
ce cruel combat tous deux je vous convie. I 
Puique tous mes efforts ne sauroient vous changer, 


— 
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Que tardez-vous ? allez vous perdre et me venger. 
Surpassez, $'il se peut, les crimes de vos peres ; 
Montrez, en vous tuant , comme vous-&tes freres; 
Le plus grand des forfaits vous a donné le jour, 


Il faut qu'un crime égal vous Parrache à son tous M 
Je ne condamne plus la fureur qui vous presse, s 


Je n'ai plus pour mon sang ni pitié, ni tendrege; 

Votre exemple m'apprend à ne le plus cherir, 

Et moi, je vais, crucls! vous apprendre à moutir, 
(Elle son.) 


* et —_ td 


SCENE V. 


ETEOCLE, POLYNICE , ANTIGONE, CREON, 
HEMON, GARDES. 


—— — — Pa — . 
A— — * oy 


ANTIGONE, 4 — 


M ( A Hemon.) 
ADAME.... O Ciel! que e- Helas ! rien 


les touches ! 


HEMON. 

Rien ne peut ébranler leur constance farouche, 

ANTIGONE, 4 es freres. 
Princes... > 

ETEOCLE, & Polynice, F 

Pour ce combat choisissons quelque lieu. 
POLYNICE; 

( 4 Antigone. ) 

Courons,,., Adieu, ma Sur, 


| 
þ 
1 
| 
_ 
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ET HOC Tx. ö 
Adieu, Princesse, adicu. 
ANTIGONKk, aux Gardes. 
Mes freres, arrttez.... Gardes, qu'on les retienne ; 
Joignez , UniSSCZ tous vos douleurs à la mienne. 
C'est leur Etre cruels que de les respecter. 
HEMON, 
Madame, il n'est plus rien qui les pu'sse arrkter. 
ANTIGONE 
Ah! genfreux HEmon , c'est vous seul que j'implore, 
Si la vertu vous plait, si vous m' aimer encore, 
Et qu'on puisse atrẽter leurs parricides mains, 
Helas ! pour me sauver, sauvez ces inhumains, 


Fin du quatrieme Acte, 
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A vor te résous-tu, Princesse infortunée? 
Ta mere vient de mourir dans tes bras; & 
Ne saurois-tu suivre ses pas, . 
< 


Et finir en mourant ta triste destinée? 
A de nouveaux malheuts te veux-tu téservet? — 
Tes freres sont aux mains, rien ne les peut sauvet 
De leurs cruelles armes; 
Leur exemple t' anime A te percer le flanc, 
Et toi seule verses des larmes, 0 
Tous les autres versent du sang. 


Quelle est de mes malheurs l'extrẽmitè mortelle ! E 
Ou ma douleur doit-elle recourir ? 
Dois-je vivre, dois je mourir ? 

Un amant me retient, une mere m'appelle; = 

Dans la nuit du tombeau je la vois qui m'attend: Du 

Ce que veut la raison l'amour me le defend, Le 

Et m'en ôte l'envie. kt, 


Que je vois de sujets d'abandonner le jour ! 


TRAGEDIE. 6p 


Mais, hélas! qu'on tient à la vie, 
Quand on tient si fort a Pamour ! 


oui, tu retiens, amour, mon ame fugitive; 
Je reconnois la voix de mon vainqueur. 
L'espErance est morte en mon cœutr, 
Et cependant tu vis, et tu veux que je vive. 
Tu dis que mon amant me suivroit au tombeau , 
Que je dois de mes jours conserver le flambeau 
Pour sauvet ce que j'aime... 
Hemon, vois le pouvoir que l'amour a sut moi; 
| Te ne vivrois pas pour moi-meme , 
Et je veux bien vivre pour toi, 


$i jamais tu doutas de ma flamme fideclle.... 
Mais voici du combat la funeste nouvelle. 


I 
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SCENE II. 


"7 . WAS BD EE 9 @ Wwe uH at 38 © 
ANTIGONE., 


En: bien , ma chere Olympe, as-tu vu ce forfait ? 
OLYMPIA. 


V'y suis courue en vain, c'en ttoit dE&ja fait. 
Du haut de nos remparts j'ai vu descendre en latmes 
Le peuple qui couroit et qui crioit aux armes; 
Et, pour vous dire enfin d'où venoit sa terreur , 
F ij 
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Le Roi n'est plus, Madame, et son frere est vainquenr, 
On parle aussi d'HEmon ; Von dit que son courage 
S' est efforce long tems de suspendre leur rage, 
Mais que tous ses efforts ont été superflus. 
C'est ce que j'ai comptis de mille bruits confus, 
: ANTIGONE. 
Ah! je n'en doute pas, Mcmon est magnanime; 
Son grand cœur eut toujours trop d'horreur pour lg 
crime : 
Je Pavois conjure d*empEcher ce forfait , 
Et Sil Pavoir pu faire, Oympe, il Vauroit fait, 
Mais, hélas! leur fureur ne pouvoit se contraindre : 
Dans des ruisseaux de sang elle vouloit s'éteindte. 
Princes denaturés, vous voila satisfa ts: 
La mort seule entire vous pouvait mettre la paix. 
Le tr6ne pour vous deux avoit trop peu de place: 
Il falloit entre vous mettre un plus grand espace, 
Et que le Ciel vous mit, pour finir vos discords, 
un parmi les vivans, l'autre parmi les morts ! 
Infortunés tous deux, dignes qu'on vous deplore! 
Mains malheureux pourtant que je ne suis encore , 
Puisque de tous les maux qui sont tombès Sur vous 
Vous n'en sentez aucun et que je les sens taus. 
OLYMPE., 
Mais pour vous ce malheut est un moindre supplice 
Que si la mort vous elit enleve polynice. 
Ce 'rince Etoit objet qui faisoit tous vos soins, 
Les intẽrets du Roi vous rouchoient beaucoup moins. 
nnn 
I est vrai, je Vaimois d'une amitié sincere ; 


— 
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Je Paimois beaucoup plus que je n' aimois son frere ; 
Et ce qui lui donnoit tant de part dans mes vœux, 
Il toit vertueux, Olympe, et malheureux. 
Mais, hélas! ce n'est plus ce cceur si magnanime, 
Et c'est un criminel qu'a couronn son crime. 
Son frere, plus que lui, commence à me toucher: 
Derenant malheureux, il m' est devenu cher, 
OLYMPE., 
Crèon vient. 
ANTIGONE, 

Il est triste, et j*en connois la cause. 
Au conrroux du vainqueur la mort du Roi l' expose. 
C'est de tous nos malkeurs Pauteur pernicieux. 


K 
* „ 


. — — — — 


re 


CREON, ATTALE, GARD ES, AN TIGO NI, 
| OLYMPE. 


CRE O N, 


Mo. ME, qu'ai-je appris en entrant dans ces lieux? 
Esta vrai que la Reine... 


ANTIGONE. 
Oui, Creon, elle est morte, 
CREON, 


O. Dieux ! puis-je savoir de quelle Etrange sorte 
des jours infortunts ont Etcint leur flambeau? 
F ii 
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OLYMPE., 
Elle-m*me, Seigneur, s'est ouvert le tombeau; 
Et $'6rant d'un poignard en un moment saisie 
Elle en a termine ses malheuts et sa vie. 


ANTIGONE, 
Elle a su prevenir la perte de son fils. 


CR EON. 
Ah! Madame, il est vrai que les Dieux ennemis.... 


ANTIGONE, 
N'imputez qu'a vous seul la mort du Roi mon frere, 
Et wen accusez point la cEleste colere. 


A ce combat fatal vous seul Pavez conduit: es 
Il a cru vos conseils, sa mort en est le fruit, due 
Ainsi de leurs flatteurs les Rois sont les victimes; 0 
Vous avyancez leur perte en approuvant leurs crimes; 2% 
De la chüte des Rois vous Etes les auteurs; 2180 
Mais les Rois en tombant entrainent leurs flatteurs, ar | 
Vous te voyez, Creon, sa disgrace mortelle t pt 
Vous est funeste autant qu'elle nous est cruelle: Is or 
Le Ciel en le perdant, s'en est vengé sur vous, n l 
Et vous avez peut- etre a pleurer comme nous. est 

CR EON. | co 
Madame, je l'avoue; et les destins contraires d'un 


Me font plcurer deux fils, si vous pleutez deux freres, Wan: ' 
| ANTIGONE, f 
Mes freres et vos fils! Dieux! que veut ce discouts? ous 
Quelqu'autre qu*Etcocle a-t-il fini ses jours? ſon | 

CREON, t qui 
Mais ne 6avez-vous pas cette sanglante histoire! jet 
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ANTIGONE. 

yai su que Polynice a gagné la victoire, 

t qu'HEmon a voulu les SEparer en vain, 
CREON. « 

ladame, ce combat est bien plus inhumain, 

ous ignorez encor mes pertes et les votres z 

lais, hélas! apprenez les unes et les autres. 

ANTIGONE, 

ticoureuse fortune! acheve ton courroux ! 

h: sans doute, voici le dernier de tes coups. 
CRH ON. 

ſous avez vu, Madame, avec quelle furie 

es deux Princes sortoĩent pour s' arracher la vie 

due d'une ardeur égale ils fuyoient de ces lieux, 

t que jamais leurs coeurs ne s' accorderent mieux. 

a Soif de se baigner dans le sang de leur frere 

aisoit ce que jamais le sang. n'avoit su faire. 

ar excts de leur haine ils sembloient réunis, 

t prits a $'Egorger ils paroissoient amis. 

Is ont choisi d'abord pour leur champ de bataille 

n lieu près des deux camps , au pied de la muraille. 

est la que, reprenant leur premiere fureur , 

5 commencent enfin ce combat plein d*horreur, 

vun geste menagant , d'un c:il briilant de rage, 

hans le sein Pun de l'autre ils cherchent un passage] 

t la seule fureur precipitant leurs bras 

ous deux semblent courir au-devant du trépas. 

ſon fils, qui de douleur en soupitoit dans Pame , 

t qui se souvenoit de vos ordres, Madame, 

jette au milieu d eux, et meprise pour vous 
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Leurs ordres absolus qui, nous arrEtoient tous, 

Il leur retient le bras, les repousse, les prie, 

Et pour les sEparer , s expose à leur furie ; 

Mais il s'efforce en vain d'en arrter le cours, 

Et ces deux futieux se rapprochent toujours, 

Il tient ferme pouttant, et ne perd point courage: 

De mille coups mortels il détourne Vorage, 

Jusqu'a ce que du Roi le fer trop rigoureux, 

Soit qu'il cherchãt son frere , ou ce fils malheuteut, 

Le renvexse a ses pieds pret à rendre la vie. 
ANTIGONE, | 

Et la douleur encor ne me Va pas ravie? | 

CREON. 

J'y cours, je le releve et le prends dans mes bras; 

Et me reconnoissant: & Je meurs, dit-il tout bas, 

» Trop heureux d' expirer pour ma belle Princes, 

2> En vain à mon serours votre amitié &empresse; 

» C'est à ces furieux que vous devez courir : 

2» SeEparez-les, mon pere, et me laissez mourir. u 

Il expire à ces mots. Ce barbare spectacle 

A leur noire fureur n'apporte point d'obstacle; 

Seulement Polynice en paroit affligé: 

« Attends, HEmon , dit- il, tu vas ètre vengé. v 

En effet, sa douleur renouvelle sa rage, 

Et Hient6r le comba: tourne à son avantage. 

Le Roi, frapps d'un coup qui lui perce le flanc ; 

Lui cede la victoire , et tombe dans son sang. 

Les deux camps aussi-tot s'abandonnent en proie, 

Le n6tre à la doulcur, et les Grecs à la joie, 

Et le peuple alarm du trepas de son Rol, 


TRAGEDIE. 
gur le haut de ses tours tEmoigne son effroĩ. 

polynice, tout fier du succès de son crime, 

Fegarde avec plaisir expirer sa victime; 

Dans le sang de son frere il semble se baigner: 

kt tu meurs, lui dit- il, et moi je vais régner. 

» Regarde dans mes mains l' Empire et la victoire 2 

» Varougir aux enters de l'excès de ma gloire; 

t. pour mourir encore avec plus de regret, 

Traitre! songe en mourant que tu meurs mon sujet v 
nachevant ces mots, d'une dEmarche fiere, 
approche du Roi couche sur la poussiere, 

t pour le dEsarmer il avance le bras. 

e Roi , qui semble mort, observe tous ses pas; 

| le voit, il Pattend , et son ame irritce 

our quelque grand dessein semble s' tre arrẽtèe. 
ardeur de se venger flatte encor ses desirs 

t tetarde le cours de ses derniers soupits. 

tẽt à rendre la vie, il en cache le reste, 

ta mort au vainqueur est un piége funeste; 
t dans Vinstant fatal que ce frere inhumain 

ui veut Oter le fer qu'il tenoĩt à la main, 

vt perce le ccut, et son ame ravie, 

n achevant ce coup, abandonne la vie. 

olynice frapp6 pousse un cri dans les airs, 

ton ame en courroux $*enfuit dans les enfers, 
out mort qu'il est, Madame, il garde sa colere, 

t Fon diroit qu' encore il menace son frere. 

on visage, où la mort a répandu ses traits , | 
emeure plus terrible et plus ficr que jamais. | 


* 


| 


* 1 — — 
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.ANTIGON E, 


Fatale ambition! aveuglement funeste ! 

D'un oracle cruel suite trop manifeste! 

De tout le sang royal il ne reste que nous; 

Et plũt aux Dieux, Creon , qu'il ne restat que vom, 
Et que mon désespoir, prevenant leur colere, 


Euüt suivi de plus pres le trẽpas de ma mere ! 


CR EON. 


Il est vrai que des Dieux le courroux embrase , 
Pour nous faire pErir semble s'E&rre- ( puis 

Car enfin sa rigueur, vous le voyez, Madame, 
Ne m'accable pas moins qu'elle atflige votre ame; 
En m'arrachant mes fils. 


ANTIGONE, 

: Ah ! vous regnez , Cron, 
Ft le trone aisément vous console d'HEmon, 
Mais laissez- moi, de grace, un peu de solitude, 
Et ne contraignez point ma triste inquictude 3 
Aussi-bien mcs chagrins passeroicnt jusqu'a vous: 
Vous trouverez ailleurs des entretiens plus doux, 
Le trone vous attend, le peuple vous appelle ; 
Goũtez tout le plaisir d'une grandeur nouvelle. 
Adieu. Nous ne faisons tous deux que nous generj 
Je veux pleurer, Créon, et vous voulez regner, 


CREON, arretant Antigone. : 


Ah! Madame, regnez et motitez sur le trone; 


Ce haut rang n'appartient qu'a Villustre Antigone 


— 


den, 


TRAGEDIE. 
 ANTIGONE, 
| me tarde déja que vous ne l'occupiez. 
4 couronne est à vous. 
C RH OR. 
je la mets à vos pieds. 
ANTIGONX. 
e la refuserols de la main des Dieux meme 3 
t vous oser, Creon , m'offrir le diademe ! 
CREON, 
tais que ce haut rang n'a rien de glorieux 
hui ne cede à l' honneur de Poffrir à vos yeux. 
Yun si noble destin je me connois indigne; 
ais si l'on peut prètendre à cette gloire insigne, 
par d'illustres faits on la peut mEriter , 
zue faut-it faire enfin, Madame? 
ANTIGONE., 
M'imiter. 


CREON. 


we ne ferois-je point pour une telle grace ! 
rdonnez seulement ce qu'il faut que je fasse. 
zuis pret.... | 
ANTIGONE, en en allant. 
Nous verrons. 
CREON, la suivant. 
V attends vos loix ici, 


ANTIGONE, en gertant. 


ttendez. 
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SCENE IV. 2 


Le 

CREON, ATTALE, GARDES, Ce 
| Un 
ATTALE. Ce 

Ma 


| Son courroux seroit- il adouci ? 

Croyez-vous la fAlEchir ? 
| Cnton, 

8 8 Oui, oui, mon cher Attale} 
Il n'est point de fortune 3 mon bonheur &Egale; 
It tu vas voir en moi, dans ce jour fortuné, 
L'ambitieux au trone et l'amant couronne. 
Je demandois au Cie! la Princesse et le trone, 
Il me donne le sceprre et m'accorde Antigone, 
Pour couronner ma tete et ma flamme en ce jour 
Il arme en ma faveur et la haine et l'amour. 
Il allume pour moi deux passions contraires , 
Il attendrit la $sxur, il endurcit les freres , 
Il aigrit leur courroux , il fléchit sa rigueur 
Et m'ouvre en meme tems et leur tr6ne et son ca 


Biel 
12 
D'a 


Lil 
En! 


Sou 


Dis-r 
Parl. 
Jau 
Tou 
Veto 
Ia Þ 
Que, 


| 


ATTALE. 
I] est vrai, vous avez toute chose ptospere, 
Et vous seriez heureux si vous n'&6tiez point pete. 
L' ambition, l'amour n'ont rien a desiter; [ 
Mais, Seigneur, la nature a beaucoup a pleutet. 
En perdant vos deux fils... 

CREON, 

Oui, leur perte m afl 


14 
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e ais ce que de moi le rang de pere exige : 
e I'6tois; mais sur- tout j*'6tois nE pour rëgner, 
Et je perds beaucoup moins que je ne crois gagner, 
Le nom de pere, Attale, est un titre vulgaire ; 
C'est un don que le Ciel ne nous refuse guere. 
Un bonheur $i commun n'a pour moi rien de doux : 
Ce n'est pas un bonheur Sil ne fait des jaloux; 
Mais le tr6ne est un bien dont le Ciel est avare: 
Du reste des mortels ce haut rang nous SEpare. 
Bien pea Sont honores d'un don si precicux : 
La terre a moins de Rois que le Ciel n'a de Dieux. 
D'ailleurs, tu sais qu*'Hemon adoroit la Princesse , 
Et qu'elle eut pour ce Prince une extreme tendresse. 
Fil vivoit, son amour au mien seroit fatal; 
En me privant d'un fils le Ciel m'ote un rival. 
Ne me patle donc plus que de sujets de joie: 
Souffre qu'à mes transports je m' abandonne en proiez 
Et, sans me rappeler des ombres des enfers, 
Dis moi ce que je gagne, et non ce que je perds. 
parle- moi de régner, parle- moi d' Antigone; 
Vaurai bientòt son ceeur , et j'ai déja le trone. 
Tout ce qui s'est pass n'est qu'un songe Pour mot: 
Vetois pere et sujet, je suis amant et Roi. 
La Princesse et le tròne ont pour moi tant de charmes 
Cue. ., Mais Olympe vient. 
ATTAL E. 
Dicux , elle est toute en larmes! 


— — — — — — 


— 
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ä 
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$.C EN E V. 


OLYMPE, CREON, ATTALE, GAR DEZ 


( 
OLYMPE, 
U*ATTENDEZ-VOUS , Seigneur, la Princesse wen | 128! 
plus. ! yous 
4 CREON, as fe 
Elle n'est plus, Olympe ? pour 
F OLYMPE, oiqu 
L Ah ! regrets superflus ! n ph 
Elle n'a fait qu*entrer dans la chambre prochainez is du 
Et du mEme poignard dont est morte la Reine, x pre 
Sans que je pusse voir son funeste dessein, t apt 
Cette fiere Princesse a perce son beau sein. am; 
Elle s'en est, Seigneur, mortellement frapp6e , "Ti 
Et dans son sang, helas ! elle est soudain tombce. touje 
jugeꝛ à cet objet ce que j'ai dit sentit! pou; 
Mais sa belle ame enfin toute prete 2 sortir : ous 
„ cher Hemon, C'est A toi que je me sacriſie ! »» uno 
Dit- elle, ct ce moment a tetminc sa vie. 
Vai senti son beau corps tout froid entre mes bras; 
Et j'ai cru que mon ame alloit suivre ses pas. 
Heureuse mille fois si ma douleur mortelle Ce 
Vans la nuit du tombeau m'eiit plongee avec elle! our, 
| (Elle sort, } er, 
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88 


SCENE VI et derniere. 
CREON, ATTALE, GARDES 
CREON, | | 


Imst donc vous fuyez un amant odieux , 
yousmEme , cruelle ! Eteignez vos beaux yeux. 
us fermez pour jamais ces beaux yeux que j'adore; 
pour ne me point voir vous les fermez encore! 
oiqu'H6mon vous fut cher vous courez au trepas , 
n plus pour m*Eviter que pour suivre ses pas. 
is dussiez-vous encor m' tre aussi rigoureuse , 
| prexence aux enfers vous filit-elle odieuse , 
t aptes le trEpas vivre votre coutrroux , 
umaine! je vais y descendre apres vous. 
ysy verre toujours l'objet de votre haine, 
toujours mes soupirs vous rediront ma peine, 
pour vous adoucir , ou pour vous tourmenter , 
ous ne pourrez plus mouxir pour m'Eviter... / 
durrons donc.... | 
ATTALKE, lui arrachant son pee. 
Ah! Seigneur! quelle cruelle envie !., 
CREON. 


c'est m' assass iner que me sauver la vie l. 
our , rage, transports, venez 4 mon secours; 
22, et terminez mes dEtestables jours. 

ces cruels amis trompez tous les obstacles.., 
 Juxtifie , 8 Ciel! la foi de tes oracles. 
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Je suis le dernier sang du malhenreux Laius! 
Perdez moi, Dieux cruels ! ou vous serez déęus. 
Reprenez , reprenez cet Empire funeste : 
Vous m'6tez Antigone, 6tez-moi tout le reste. 
Le trone et vos presens excitent mon coutroux: 
Un coup de foudre est tout ce que je veux de ye 
Ne le refusez pas 4 mes vcux, à mes critnes : 
Ajoutez mon supplice a tant d'autres victimes.,, 
Mais en vain je vous presse, et mes propres forfaits 
Me font deja sentir tous les maux que j'ai faits., 
Jocaste, Polynice , Etèocle, Antigone, 
Mes fils, que j'ai perdus pour m' lever au trone, 
Tant d'autres malheureux, dont j'ai causé les nu 
Font deja dans mon cœur l' office des bourreaux. 
Artetez. ., Mon tr6paz va venger votre perte: 
La foudte va tomber, la terte est entr'ouvette: 
je ressens à la fois mille tourmens divers; 
Et je m'en vais chercher du repos aux enfers. 
(Il rombe entre les mains des Gates 
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LE GRAND, 
| RR AGEDIRE. 
BER AC1INE:; 


Reprdcentde au Theatre du Palais-Royal et d celui 
de Hotel de Bourgogne, le 12 Decembre 1695, 
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P ERSONN AGES. 


ALEXANDRE, 


. F Role ans les es. 


TAXILE, 
AXIANE, Reine d'une autre partie, des Indas, 
CLEOFILE, ur de Taxile, - 


EPHESTION, 
SUITE D'ALEXANDRE, 


Li Scent en zur le bord de l'Hydaspe, dani 
camp de Taxile. 


* 
— 


L EX ANDRE 
ILE GRAND; 


T RAG E DI E. 
SDS = R Y Y Y ————————————— 
ACTE PREMIER. 


SCENE PREMIERE. 


TAXILE, CLEOFILE., 
Ster. 


. vor ! vous allez combattre un Roi dont la puissanee 
emble forcer le Ciel a prendre sa defense, 

ous qui toute l'Asie a vu tomber ses Rois, 

t qui tient la fortune attachte à ses loix? 

{on frere, ouvrez les yeux pour connoitre Alexandre: 
oyeꝛ de toutes parts les trònes mis en cendre , 

es peuples asservis, et les Rois enchainds , 

t prèveneꝝ les maux qui les ont entrainds, 


SALLLK 


ouleꝛ- vous que, frappe d'une crainte si basse, 
presente la t&te au joug qui nous menace, 
H ij 


/ 


Yo ALEXANDRE LE GRAND; 
Et que ſ'entende dire aux peuples Indiens Que 


Que j'ai forgE mob mème et leurs fers et les miem Mt. 
Quitterai- je Yorus ? trahirai-je ces Princes 


Que rassemble le soin d'affranchir nos provinces, Son 
Et qui, sans balancer sur un si noble choix, Son 
Sauront également vivre ou mourir en Rois? Que 
En voyez-vous un seul, qui, sans rien entteptendte, On 
Se laisse terrasser au seul nom d*Alexandre, Ah 
Et, le croyant déja maitre de l'univers, Qui 
Aille . esclave emptressé, lui demander des fers? ot 
Loin de s'épouvanter a l' aspect de sa gloire, I! r 
Is Patraqueront mème au sein de la victoire ; Vo! 
Et vous voulez , ma $Sccur , que Taxile aujourd'hui Ce1 


Tout ptet à le combattre, implore son appui ? 
CLEOFILE. 
Aucsi n'est-ce qu' vous que ce Prince Yadresse3 
Pour votre ami i seule Alexandre s'empresse: 
Quand la foudre s allume et s'apprete à partir 
It &cfforce en secret de vous en garantir. 
TAXILE. 
Pourquoi suis-je le seul que son courroux meEnage} 
De tous ceux que l' Hydaspe oppose à son Courags 
Ai je merite seul son indigne piti6 ? 
Ne peut-il a Porus offfir son amiti6 ? 
Ah! sans doute il lui croit Pame+top genereuse 
Pour &Ecouter jamais une offre si honteuse: 


Fa 6 1 


Il cherche une vertu qui lui tésiste moins, Et. 
Et peut · Etre me croit plus digne de ses soins. Je 
2 CLEOFILE. ve 


Dites, sans Vaccuser de chercher un 8 2 Ma 
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Que de ces ennemis il vous croit le plus brave, 

Ft qu'en vous atrachant les armes de la main 

se promiet du reste un triomphe certain. 

Son choix à votre nom n' imprime point de taches: 

gon amiti6 n'est point le partage des liches. 

Quoiqu'i! briile de voir tout l' univers soumis, 

On ne voit point d'esclave au rang de ses amis. 

Ah! si son amitié peut souiller votre gloire 

Que ne m*Epargnez-yous une tache si noire ? 

'ous connoisseꝛ les soins qu'il me rend tous les jours: 

I! ne tenoit qu'à vous d'en arrèter le cours. 

Vous me voyez ici maitresse de son ame: 

Cent messages secrets m' assurent de sa flamme. 

our venir jusqu'à moi ses soupirs embrasés 

de font jour à travers de deux camps opposés. 

u lieu de le hair, au lieu de m'y contraindre, 

De mon trop de rigueut je vous ai vu vous plaindre; 

ſous m'avez engagée A Souffrir son amour, 

It peut tre, mon frere, à l' aĩimer a mon tour. 
TAXILI. 

ous pouvez, sans rougir du pouvoir de vos charmes, 

orcer ce grand guerrier à vous rendre les armes 3 

t, sans que votre cœur doive s'en alatmer, 

e vainqueur de l' Euphrate a pu vous desarmer. 

Mais l' Etat aujourd'hui suivra ma destinée: 

e tiers avec mon sort sa fortune enchainte; 

Et, quoique vos conseils tàchent de me fléchir, 

je dois demeurer libre afin de Vaffranchir. 

Je sais l'inquiétude où ce dessein vous livre; 

Mais comme vous, ma sœur, j'ai mon amour à Suivres 

| Hi 


\ 


1 
$2 ALEXANDRELE GRAND, 


Les beaux yeux d'Axiane, ennem's de la paix, 
Contre votre Alexandre atment tous leurs attraits, 
Reine de tous les cœurs, elle met tout en armes 
Pour cette libertè que dẽtruisent ses charmes; 
Elle rougit des fers qu'on apporte en ces lieux, 
Et n'y $auroit souffrir de tyran que ses yeux. 
Il faut servir, ma scur, son illustre colere. 
II faut aller. | 
CLEOFILE., 

Eh! bien, perdez-vous pour lui plain: 
De ces tyrans si chers sulvez Parrert fatal; 
Server- les, ou plutòt setvez votte rival. 
De vos propres lauriers souffrez qu'on le couronne! 
Combattez pour Porus, Ax lane l'ordonne; 
Et, par de beaux exploits appuyant sa rigueur , 
Assurez à Porus I'empire de son cœut. 


TAXILE. 
Ah! ma sceur, croyez-vous que Porus.., 


CLEOFILE, 

Mais, vous-ment , 
Doutez-yous en effet quꝰ Axiane ne lame? 
Quoi ! ne voyez vous pas avec quelle chaleur 
L'ingrate , 4 vos yeux meme. Cale sa valeur ! 
Quelque brave qu'on soit, si nous la voulons crore, 
Ce n'est qu autour de lui que vole la victoire; 
Vous formerie? sans lui d'inutiles desseins; 
La liberté de Inde est toute entre ses mains. 
Sans lui d6ja nos murs seroient reduits en cendte; 
Lui seul peut arriter les progres d' Alexandre: 


— 


TRAGEDIE. $3 
Elle se fait un Dieu de ce Prince charmant, 5 
t vous doutez encor qu'elle en fasse un amant! 


142111. 


Fe tichois d'en douter , cruelle Cléofile! 
elas ! dans son erreur affermissez Taxile. 
ourquoi lui peignez- vous cet objet odieux? 
idez-le bien plutòt a démentitr ses yeux. 
ites-lui qu' Axiane est une beauté here, 

relle à tous les mortels qu'elle est à votre frere. 
lattez de quelque espoir. 


CLEOFILE. 
; Esperez , j'y consens 3 
lais n'esp6rez plus rien de vos soins impuissans. 
ourquoi-dans les combats chercher une conquete 
a'a vous livrer lui-m&@me Alexandre $'apprete ? 
e n'est pas contre lui qu'il la faut disputer 
orus est l'ennemi qui pretend vous I'6ter. 
our ne vanter que lui, l'injuste renommee 
emble oublier les noms du reste de Parmee 3 
uoi qu'on fasse, lui seul en ravit tout eclat; 
t. comme ses sujets, il vous mene au combat. 
h!s| ce nom vous plait, si vous cherchez àl' etre, 
$ Grecs et les Persans vous enseignent un mattre, 
dus trouverez cent Rois compagnons de vos fers; 
drus y viendra mEme avec tout l' univers. 
ais Alexandre enfin ne vous tend point de chaincs : 
laisse a votre front ces marques souveraines 
u' un orgueilleux rival ose ici dédaignet. 
dtus vous fait servir, il vous fera régner. 


% ALEXANDRE LE GRAND, 


Au lieu que de Potus vous @tes la victime , 
Vous serez. .. Mais voici ce rival magnanime. 


TAXILE., 
Ah! ma sceur, je me trouble, et mon coeur alatme 
En voyant mon rival me dit qu'il est aime, 
| CLEOFILE. 
Le tems vous presse: adieu. C*est a vous de vous rent 
L'esclave de Porus, ou l' ami d' Alexandre. 
| (Elle sort.) 


„ — 


H 
, 


* 


I.. 1 
„„ r 
PORUS., ” 


SD ou je me trompe , ou nos fters ennemis' 
Feront moins de progres qu'ils ne $s*Etoient promi 
Nos chefs et nos soldats , briilans d'impatience, 
Font lire sur leur front une mile assurance; 

Ils s'animent l'un l'autre, et nos moindres guertien 
Se promettent déja des moissons de lauriers. 
Vai vu de rang en rang cette ardeur rEpandue, 
Par des cris gentreux Eclater a ma vue: 

Ils se plaignent qu*au lieu d*Eprouyer leur grand ca 
L'oisivete d' un camp consume leur vigueur. 
Laisserons-nous languir tant d'illustres courages? 
Notre ennemi, Seigneur, cherche ses avantages: 
Ul se sent ſoible encore; et, pour nous retenir, 


TRAGEDIE. $ 


phestion demande a nous entretenir , 
t par de vains discouts .. 
TAXILE. 

Seigneur, il faut l'entendre: 

ous ignorons encor ce que veut Alexandre ; 

ut etre est-ce la paix qu'il nous veut presenter, 

POR UVS. 
2 paix! Ah ! de sa main pourriez-yous Iaccepter ! 
quoi, nons Paurons vu, par tant d'horribles 
guerres , 

oubler le calme heureux dont jouissoient nos terres , 

le fer à la main entrer dans nos Etats . 

dur attaquet des Rois qui ne loſtensoient pas! 

pas Vaurons vu piller des Provinces entieres , 

sang de nos sujets faire enfler nos rivieres , 

quand le Ciel s'apprete a nous VPabandonner , 

Ittcndiai qu'un tyran daigne nous_pardonner ! 

TAXILE. 

dites point, Seigneur, que le Ciel l'abandonne; 

un som toujours Egal sa faveur l'environne. 

Roi qui fait trembler tant d'Ertats sous ses loix 

est pas un ennemi que meprisent les Rois. 

| PoRUS., 

in de le mepriser , j*admire son courage, 

tends à sa valeur un légitime hommage 3; 

is je veux, 4 mon tour, meriter les tributs 

e je me sens forc6 de rendre à ses vertus, 

i, je consens qu'au Ciel on éleve Alexandre 

s si je puis, Seigneur, je Ven ferai descendre , 

J itai Pattaquer jusques sur les autels 


* 
3 * 


% ALEXANDRE LE GRAND, 


Que lui dresse,, en tremblant , le reste des mortel, 
C'est ainsi qu*Alexandre estima tous ces Princes, 
Dont sa valeur pourtant 4 conquis les provinces; 
Si son coeur dans l' Asie et montr quelque cffroj 
Darius en mourant Pauroit-il vu son Roi? 
TAXII B. 
Seigneur, si Darius avoit su se connottre 
II r6gneroit encore od regne un autre maſtre, 
Cependant cet orgueil ; qui causa son trepas , 
Avoit un fondement que vos mepris n'ont pas, 
; La valeur d'Alexandre à peine toit connue ; 
Ce foudre &toit encore enfermé dans la nue. 
Dans un calme profond Darius endormi 
Ignoroit jusqu'au nom d'un si foible ennemi : 
II le connut bient6t; et son ame étonnce 
De tout ce grand pouvoir se vit abandonnee. 
Il se vit terrassé d'un bras victoriecux , 
Et la foudre en tombant lui fit ouvrir les yeux. 
PO RUS. dm 
Mais encore à quel prix croyez-vous qu*Alexandre 
Mette l'indigne paix dont il veut vous surprendre! 
Demandez-le, Seigneur, à cent peuples divers 
Que cette paix trompeuse a jettes dans les fers. 
Non, ne nous flattons point, sa douceur nous outugꝶ 
Toujours son amitié traine un long esclavage. 
En vain on prétendroit n'obtir qu'a demi; 
si ron n'est son esclave on est son ennemi. 
TAXIL. 
Seigneur, sans se montrer lache, ni temeraire, 
* Par quelque vain hommage on peut le satisfaith 
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attons par des respects cc Prince ambitieux , 

due son bouillant orgueil appelle en d'autres lieux. 
est un torrent qui passe, et dont la violence 

ur tout ce qui Varrere exerce sa puissance; 

ui, grossi du debris de cent peuples divers, 

ent du bruit de son cours remplir tout l'univers. 

ve sert de [irriter par un orgueil sauvage ? 

un favorable accueil honorons son passage; 

t lui c6dant des droits que nous reprendrons bien, 
enlons· lui des devoirs qui ne nous coũtent rien. 


PoRUS, 


i ne nous coùtent tien! Seigneur, l'osez- vous croire? 
dmpterai-je.pour rien la pette de ma gloire? 
ptre Empire et le mien seroient trop achetés, 
ils colitotent a Porus les moindres lichetss, . 
as croyez-vous qu un Prince enflẽ de tant d*audace 
aon passage ici ne laĩssàt point de trace? 
dmbien de Rois bris6s à ce funeste Ecueil, | 
regnent plus qu*autant qu'il plait à son orgueil ? 
ds couronnes , d' abord devenant ses conqueres, 
nt que nous regnerions flotterojent Sur nos tètes; 
nos scepttes, en proie,2 ses moindres dedains, 
qu'il auroit parl6 tomberoient de nos mains. 

dites point qu'il court de province en province: 

ais de ses liens il ne degage un Prince, 
pour mieux asservir les peuples sous ses loix , 
uvent dans la poussiere il leur cherche des Rois. 
is ces indignes soins touchent peu mon courage 3 
tre zeul intèret m' inspire ce langage: 


) 


La honte suit de pres les courages timides. 


| 1 estime encor plus ceux qui savent règner. 


* 


83 ALEXANDRE LE GRAND; 
Porus n'a point de part dans tout cet entretien , 
Et n la gloire patle il n'Econte plus rien, 

TAXILE. ' 
vecoute comme vous ce que honneur m'inspire, 
Seigneur; mais il m'engage 4 sauver mon Empire, 
i  PORVUS. 
Si vous voulez, sauver Pun ou l'autre aujourd'hui 
PreEvenons Alexandre, et marchons contre lui, 
TAXILE, 
L'audace et le mEpris sont d'infideles guides, 
POR U $. 


TAXI LIE. Nu 
Le 2222 aime les Rois qui savent l' pargnet. 
PORUS., - Ol 


TAXILE. 
Ces conseils ne plairont qu'à des ames hautaines. 
PORUS. 
IIs . \ des Rois, et peut-Ctre à des Reines. 
TAXILE. 
La REES » A vous ouir , n'a des yeux que pour vous 
PorvUus. 
Un exclare est pour elle un objet de courroux. 
= TAXILE. N 
Mais, croyez-vous , Seigneur, que amour vou 
donne 9 
D' exposer avec vous son peuple et sa personne? 


Non, non, sans vous flatter, avouez qu'en ce jou 


vous suivez votre haine , et non pas votre amour. 
Pos 


—— 


TRAGEDIE. 25 
DPoR us. 
th! bien, je Pavotirai que ma juste colete 
Aime la guerre autant que la paix vous est chete. 
yaroutai que, briilant d'une noble chaleur, 
Je vais contre Alexandre Eprouver ma valeur. 
u bruit de ses exploits mon ame importunce 
Attend depuis long-tems cette heureuse journée. 
Avant qu'il me cherchat un orgueil inquiet 
M'avoit deja rendu son ennemi secret. 
Dans le noble transport de cette jalousie 
Je le ttouvois trop lent à traverser l' Asie. 
qe Vattirois ici par des vœux si puissans 
Que je portois envie au bonheur des Persans; 
t maintenant encor , s' il trompoit mon courage, 
Pour sortir de ces lieux $'il cherchoit un passage, 
ous me-verriez moi-meme arm pour 1'arreter , 
ui refuser la paix qu'il nous veut prẽsenter. 
TAXILE., 

dul, sans doute , une ardeur si haute et si constante 
ous promet dans VHistoire une place Eclatante 
t ous ce grand dessein dussiez- vous succomber , 
u moins c'est avec bruit qu'on vous verra tomber;.. 
Reine vient: adieu. Vantez- lui votre zele, 
eeouvreꝛ cet orgueil qui vous rend digne d'elle. 
our moi je troublerois un si noble entretien , 
vos cœuts rougiroient des foiblesses du mien. 
| (Ii n.) 


/ 


50 ALEXANDRE LE GRAND, 


N I 1-4; 
* * MES. U 
AXIANE, POR s. N 


. | Eh 


Qs: | Taxile me fuit ? Quelle cause inconnue., 


3 us. 
Il fait bien de cacher sa honte à votre vue; 
Et, puisqu'il n'ose plus s' exposer aux hasards, 
De quel front pourroit-il soutenit vos regards ? 
Mais laissons-le, Madame; et, puisqu'il veut se ren 
Qu'il aille, avec sa scœur, adorer Alexandre. 
Retirons- nous d'un camp ol, Pencens A la main, 
Le fidele Taxile attend son souverain. 


AXIANE, WM 

Mais, W » que dit-il ? 915 
PoRVs.. Sais 

8 11 en fait trop paroltre; NMue 

Cet esclave deja m'ose vanter son Maitre: Pais 


Et ne le forgons point, par ce cruel mepris , 


Il veut que je le serve... Cuce 


A x IAN 15 ou 
Ah! sans vous emporter, t qu 
Souffrez, que mes efforts tachent de Parreter, Mai: 


Ses soupirs, malgté moi, m'assurent qu'il made! 
Quoi qu'il en soit, souffrez que je lui parle encor, 


D*achever un dessein qu'il peut n' avoir pas pris. 


RAGE DIE. x 


— PO RUS. 


u ! quoi , vous en doutez? et votre ame s' assure 
Sur la foi d'un amant infidele et parjure, 

Jui veut à son tyran vous livrer aujourd'hui, 

xt croĩt, en vous donnant, vous obtenir de lui ? 

kh! bien, aidez le done à vous trahir vous-meme : 
Il rous peut arracher à mon amour extrème! 

Mais il ne peut m'6ter, par ses efforts jaloux, 

La gloire de combattre et de mourir pour vous. 


AXIANE. 


vous croyez qu*apres une telle insolence 

Mon amitié, Seigneur, seroit sa rEcompense ? 

ous crovez que, mon cccur s' engageant sous sa loi, 
e souscriroĩs au don quꝰ on lui feroit de moi ? 
ouvez-yous, sans rougir, m'accuser d'un tel crime? 
je fait pour ce Prince eclater tant d'estime? 

Entre Taxile et vous s'il falloit prononcer, 

eigneur, le croyez-vous qu'on me vit balancer? 

Sais. je pas que Taxile est une ame incertaine? 

Que Pamour le retient, quand la crainte Pentraine ? 
dais. je pas que sans moi sa timide valeur 

Cuccomberoit bient6t aux ruses de sa sceur ? 

'ous saveꝛ qu*Alexandre en fit sa prisonniere , 
tqu'enfn cette cut retourna vers son frere; 

Mais je connus bient6t qu'elle avoir entrepris 

De Varreter au piége ou son cœur Etoit pris, 


PoRUS., | 
It vous pouvez encor demeurer aupres d' elle? 
Que 8 cette scur cri minelle? 
1 jj 


— DS 


— —¾ - 


— 


„ ALEXANDRE LE GRAND, 


Pourquoi , par tant de soins, voulez-yous Epargner 


Un Prince. 
Ax IAR R. 


c'est pour vous que je le veux gagner, 

Vous verrai-je, accablé du soin de nos provinces, 
Attaquer seul un Roi vainqueur de tant de Princes? 
Je vous veux dans Taxile offrir un d&fenseur, 

Qui combatte Alexandre en d pit de sa sœur. 

Que n'avez- vous pour moi cette ardeur empresste ! 
Mais d'un soin si commun votre ame est peu blessce: 
Pourvu que ce grand cœur pëtisse noblement, 

Ce qui suivra sa mort le touche foiblement. 

Vous me voulez livrer sans secours, sans asyle , 
Au courroux d' Alexandre, à l'amour de Taxile, 
Qui, me traitant bient6t en superbe vainqueur, 
Pour prix de votre mort demandera mon cœur. 
Eh! bien, Seigneur, allez ; contentez votre eavis: 
Combattez , oublicez le soin de votre vie; 
Oubliez que le Ciel, favorable A vos vœux, 
vous preparoit peut-&tre un sort assez heureux. 
Peut- tre qu'à son tour Axiane charmde , 

Alloit... Mais non, Seigneur, courez vers votre armet, 
Un si long entretien vous seroit ennuyeux, 
Et c'est vous retenir trop long- tems en ces lieux. 

8 

Ah! Madame, arr&tez , et connoissez ma flamme: 
Ordonnez de mes jours, disposez de mon ame. 
La gloire y peut beaucoup, je ne m'en cache pat; 
Mais que n'y peuvent point tant de divins appas! 
Je ne vous dirai point que pour vaincre Alexandre 


TRAGEDI E. 9s 


Vos soldats et les miens alloient tout entteprendte; 

oue c' toit pour Porus un bonheur sans égal 

De triompher tout seul aux yeux de son rival, 

je ne vous dis plus rien: parlez en Souveraine; 

Mon cœur met à vos pieds et sa gloire et sa haine, 
AXIANE. / 

Ne craignez rien: ce cceur, qui veut bien m'obcir , 

Nest pas entre des mains qui le puissent trahir. 

Non, je ne pretends pas, jalouse de sa gloire, 

Arriter un Heros qui court à la victoire. 

contre un fier ennemi precipitez vos pas; 

Mais de vos alliés ne vous SEparez pas: 

Menagez-les, Seigneur, et, d'une ame tranquille, 

Laissez agir mes soins sur l'esprit de Taxile; 

Montre en sa faveur des sentimens plus doux: 

je le vais engager 4 combattre pour vous. 
PORUS, 

Eh! bien, Madame, allez, j'y consens avec joie, 

Voyons Ephestion, puisqu'il faut qu'on le voie; 

Mais, sans perdre l'espoir de le suivte de ptès, 

Jattends Ephestion , et le combat après. 


Fin du premier Actt. 


8 », If 


»4 ALEXANDRE LE GRAND, 


C_RR_— . 

J 0 

r | 
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——————— ———== ©: 

SCENE PREMIERE, 1 

4 ; 2 7 

CLEOFILE, EPHESTION, N 

* A 
EPHESTION. 

Oos, tandis que vos Rois dEliberent ensemble, A 

Et que tout se prepare au conseil qui s'assemble, C 

Madame, permettez que je vous parle aussi \ 

Des secretes raisons qui m' amenent ici. 

Fidele confident du beau feu de mon mattre, * 

Souffrez que je l' explique aux yeux qui Pont fait nai; 4 


Et que, pour ce H&ros, j'ose vous demander 
Le repos qu'à vos Rois il veut bien accorder, 
Apres tant de soupirs, que faut-il qu'il espere ? 
Attendez- vous encore après Vaveu d'un frere? 
Voulez-vous que son cœur, incertain et confus, 
Ne se donne jamais sans craindre vos refus? 
Faut-il mettre a vos pieds le reste de la terte? 
Faut-il donnet la paix, faut. il faire la guerre ? 
Prononcez. Alexandre est tout pret d'y courir, 
Ou pour vous meriter, ou pour vous conquerir, 
CLEO FILE. 
Puis- je croite qu'un Prince, au comble de la gloite, 


-| 
£*® 


TRAGEDIE. 9 


pe mes foibles attraits garde encor la mEmoire?. 
Que, trainant apres lui la victoire et Peffroi, 

Ilse puisse abaisser a Soupirer pour moi? 

Des captifs comme lui brisent bient6t leur chaine: 
A de plus hauts desseins la gloire les entraine 3 
Etamour dans leurs cœurs interrompu , trouble, 
Sous le faix des lautiers est bientot accable.. 

Tandis que ce HEros me tint sa prisonniere, 

Pai pu toucher son cœur d'une atteinte IEgere ; 

Mais je pense, Seigneur, qu'en rompant mes liens 
Alexandre, à son tour, brisa bients6t les siens. 

EPHESTION. 
Ah! si vous Paviez vu briilant d'impatience, 
Compter les tristes jours d' une si longue absence, 
Vous sauriez que l'amour precipitant ses pas, 
Ine cherchoit que vous en courant aux combats, 
Cest pour vous qu'on I'a vu, vainqueur de tant de 
Princes , 

D'un cours impẽtueux traverser vos provinces, 

Et brisec , en passant, sous effort de ses coups , 

Tout ce qui 'empCechoit de $'approcher de vous. 

On voit en meme champ vos drapeaux et les nòtres: 

De ses retranchemens il découvre les votres 3 

Mais, après tant d'exploits, ce timide vainqueur 
raint qu'il ne soit encor bien loin de votre cœur. 

Que lui sert de courir de contree en contree , 

Nil faut que de ce cœut vous lui fermiez Pentree ? 

Ii, pour ne point r6pondre à de sinceres vœux, 

ous cherche chaque jour à douter de ses feux ? 

i votre esptit atmè de mille dẽſiances... 


„% ALEXANDRE LE GRAND, 


CLEOFILE. 


Helas ! de tels soupcons sont de foibles defences ! 
Et nos cours, se formant mille soins superflus, 
Doutent toujours du bien qu'ils souhaitent le plus, 
Oui, puisque ce Heros veut que j'ouvre mon ame, 
T*$coute avec plaisir le récit de sa flamme; 
Je craignois que le tems n'en eat borne le cours: 
Je souhaite qu'il n'aime, et qu'il m' aime toujours, 
Je dis plus : quand ton bras forga notre frontiere, 
Et dans les murs d'Omphis m'arr&ta prisonniete, 
Mon cœur, qui le voyoit maitre de Punivers, 
Se consoloit déja de languir dans ses fers; 

Et, loin de murmurer contre un destin si rude, 
II gen fit, je l'avoue, une douce habitude, 

Et de sa liberté perdant le souvenir , 

Meme, en la demandant, craignoit de l'obtenit. 
Jugez si son retour me doit combler de joie ! 
Mais tout couvert de sang veut-il que je le voie? 
Est-ce comme ennemi qu'il se vient presenter? 
Et ne me cherche-t-il que pour me tourmenter? 


EPHESTION, 


Non, Madame, vaincu du pouvoir de vos charms, 
Il suspend aujourd'hui la terreur de ses armes; 
II présente la paix à des Rois avcugits, 

Et retire la main qui les efit accablés: 

Il craint que la victoite, 4 ses vœux trop facile, 
Ne conduise ses coups dans le sein de Taxile, 
Son courage, sensible à vos justes douleurs , 
Ne veut point de lautiers arros6s de vos pleus. 


e, 


TRRAGFE DIE. 


zworiser les soins où son amount l'engage; 
vemptet sa valeur d'un si triste avantage, 

t dispose des Rois, qu*Epargne son courroux, 
receyoir un bien qu'ils ne doivent qu'a vous. 
enen 


Ken doutez point, Seigneur, mon ame inquiétée, 


d'une crainte si juste est sans cesse agitce ; 

e tremble pour mon frere , et crains que son trEpas 
Yun ennemi si cher n'ensanglante le bras. 

ais en vain je m*oppose a Pardeur qui Penflamme , 
xiane et Porus tyrannisent son ame. 

es charmes d'une Reine, et l'exemple d'un Roi, 

& que je veux parler, $'Elevent contre moi. 

ue n'abje point a craindre en ce désordte extrẽme? 
crains pour lui, je crains pour Alexandre meme, 
dais qu en l'attaquant cent Rois se sont perdus: 

ais tous ses exploits; mais je connois Porus, 

ps peuples qu'on a vus, triomphans a sa suite, 
pousser les efforts du Persan et du Scythe, 

tout fiers des lauriers dont il les a chargés, 


incront à son exemple, ou pætiront venges3 
je ctains. 
EPHESTION, 


Ah! quittez une crainte si vaine 3 
is courir Porus on son malheur l'entraine. 
e Inde en sa faveur arme tous ses Etats, 
que le seul Taxile en détourne ses pas... 

us les voici. 

CLEOFILE, 


Seigneur, achevez votre ouvrage 2 


98 ALEXANDRE LE GRAND, 


[ Par vos sages conseils dissipez cet orage ; 
Ou, Sil faut qu'il éclate, au moins souvenez-1ay 
De le faire tomber sur d'autres que sur nous, 

(Elle cn. 


— _— 1 


— — * — 


SCE MNME-TE 


PORUS, TAXILE, EPHESTION, 


(Ils Sasseient. ) 
EPHESTI ON. 


A VANT que le combat qui menace vos tetes , 

Mette tous vos Etats au rang de nos conquttes, 

Alexandre veut bien différer ses exploits, 

Et vous offt ir la paix, pour la derniere fois. 

| Vos peuples, prévenus de Pespoir qui vous flatte, 

3 Pr6tendoient arr6:er le vainqueur de l' uphrate; 
Mais ' Hydaspe, malgré tant d'escadrons &pats, 
Voit enfin sur ses bords flotter nos Etendards, 
Vous les verriez plantés jusques sut vos tranchts, 
Et de sang et de morts vos campagnes jonchces 
Si ce KEros, couvert de tant d'auttes lauriers, 
N' eũt lui-m&me arr@t6E Pardeur de nos guerricts 
Il ne vient point ici, souillé du sang des Princes, 

D'un triomphe barbare effrayer vos provinces, 

Et, cherchant à briller d'une triste splendeur, Wy 
Sur le tombeau des Rois Elever sa grandeur. 
Mais, vous-memes , trompès d'un vain espoir de gi 


* - 


TRAGEDIE. 99 


aller point dans ses bras irriter la victoire ; | 
t, lorsque son courroux demeure suspend, 
tinces, contenter-vous de l' avoir attendu. 
e differeꝛ point tant à lui rendte l hommage 
due vos cœuts, malgre vous, rendent à son coutage; 
t, recevant l'appui que vous offre son bras, 
d'un si · grand defenseur honorez vos Etats. | 
oilà ce qu'un grand Roi veut bien vous faire entendre, 
. tet à quitter le fer, et pret à le reprendre. 
ous saver son dessein: choisissez aujourd'hui 
vous voulez tout perdre ou tenir tout de lui, 
"EXIT Bo A 
igneur, ne-croyez point qu'une fierté barbare 
ons fasse mEconnottre une vertu si rare; 
ö que, dans leur orgueil nos peuples affermis, 
r(tendent, malgré vous, Etre vos ennemis. | 
ous rendons ce qu'on doit aux illustres exemples ; 
ous adorez des Dicux qui nous doivent leurs temples, 
es Heros, qui chez vous passoient pour des mortels, 
venant parmi nous ont trouve des autels. 
ais en vain l'on pretend chez des peuples si braves, 
eu d'adorateurs, se faire des esclaves. 
royez-moi , quelque Eclat qui les puisse toucher, 
refusent Pencens qu'on leur veut arracher. 
| ses d autres Etats, devenus vos conqueres , 
leurs Rois, sous le joug, ont vu ployer les tites, 
pres tous ces Etats qu*Alexandre a soumis, 
est i pas tems Seigneur, qu'il cherche des amis? 
ut ce peuple captif qui tremble au nom d'un maitre , 
utient mal un pouvoir qui ne fait que de naitre, 


* 


. Applaudir , sans contrainte , au bruit de vos exploit, 


10 ALEXANDRE LE GRAN») 


Its ont pour &affranchir les yeux toujours ouverts; n 
Votre Empire n'est plein que d'ennemis couverts, Pc 
Ils pleurent, en secret, leurs Rois sans diademes, . 
Vos fers trop Etendus se relachent d' eux- memes; vi 
Et déja dans leur cœut les Scythes mutinés De 
vont sortir de la chaine ou vous nous destinex. Fa 
Essayez, en prenant notre amitié pour gage, 80 
Ce que peut une foi qu' aucun serment n'engage : Et 


Laissez un peuple, au moins, qui puisse quelqueſyy 


Je regois a ce prix Pamitic d' Alexandre; 

Et je Vattends deja, comme un Roi doit attendr 

Un Heros dont la gloire accompagne les pas, 

Qui peut tout sur mon cœut, et tĩen sut mes Etats, 
e po nus. 

Te croyois, quand l' Hydaspe, assemblant ses provincy, 

Au secours de ses bords fit voler tous ses Princes, 

Qu'il n'a voit avec moi , dans des desseins si grands, 

Engage que des Rois ennemis des tyrans 3 

Mais puisqu*un Roi, flattant la main qui nous men 

Parmi ses allies brigue une indigne place, 

C' est à moi de rEpondre aux vœux de mon pays, 

Et de parler pour ceux que Taxile a trahis. 

Que vient chercher ici le Roi qui vous envoie ? 

Quel est ce gtand secours que son bras nous octroie! 

De quel front ose- t- il prendre sous son appui 

Des peuples qui n' ont point d' autre ennemi que lu 

Avant que sa fureur ravageat tout le monde 2 

L'Inde se reposoit dans une paix profonde; x 

Et, si quelques voisins en troubloient les douceus, 


a 


TRAGEDIE. 101 
n portoit dans son sein d'as5ez bons dEfenseurs, 
pourquoi nous attaquer? Par quelle barbarie 
Aton de votre maitre excité la furie ? 
Vit-on jamais chez lui nos peuples en courroux 
D&oler un pays inconnu parmi nous? 
CF Faut-il que tant d' Etats, de deserts, de rivieres 


Soient entre nous et lui d'impuissantes barrieres , 

Et ne sauroit-on vivre au bout de Punivers , 

Sans connoitre son nom et le poids de ses fers? 

Quelle Etrange valeut qui, ne cherchant qu'a nuire , 

Embrase tout, si-töt qu'elle commence 4 luire; 

Qui n'a que son orgueil pour regle et pour raison; 

Jui veut que Punivers- ne soit qu'une prison, 

Et que, maitre absolu de tous tant que nous sommes, 

des esclaves en nombre galent tous les hommes! 

Plus d' Etats, plus de Rois: ses sacriléges mains 

Dessous un mEme joug rangent tous les humains, 

Dans son avide orgueil je sais qu'il nous devore. 

De tant de Souverains nous seuls regnons encore. 

Mais, que dis-je nous seuls? Il ne reste que moi, 

Ou l'on dEcouvre encor les vestiges d'un Roi. 

Mais c est pour mon courage une illustre matiete. 

Je vois d'un ceil content trembler la terte entiere, 

Afin que par moi seul les mortels secourus , 

i sont libres, le soient de la main de Porus; 

Et qu'on dise par-tout , dans une paix profonde: 

Alexandre vainqueur elit dompre tout le monde; 

Mais un Roi Vattendoit, au bout de Punivers , 

» Par qui le monde entier a vu briser ses fers, „ 
— 

K 


e 


(3, 


lui! 


is, 


— — —— 


Mais, Seigneur, c'est bien tard s opposer a Porage, 


: 


104 ALEXANDRE LE GRAND, 


EPHES TION. 
Votre projet, du moins, nous marque un grand coy. 
rage; 


Si le monde penchant n'a plus que cet appui, 
Je le plains, et vous plains vous-mEme autant que lu. 
Te ne vous retiens point: marchez contre mon maitre, 
je voudrois seulement qu'on vous leut fait connoltie, 
Et que la Renommee eur voulu, par pitié, 
De ses exploits, au moins, vous conter la moitic ; 
Vous verticz. .. " 
PORVUS, 

Que verrois-je, et que pourrois-je apprendy 
Qui m'abaisse si fort au- dessous d'Alexandre ? 
Seroit-ce sans efforts les Persans subjugués, 
Et vos bras tant de fois de meurtres fatigués? 
Quelle gloire en effet d'accabler la foiblesse 
D' un Roi déja vaincu pat sa propre mollesse, 
D' un peuple sans vigueur et presque inanimé, 
Qui gémissoit sous l'or dont il Etoit arme , 
Et qui, tombant en foule, au lieu de se défendte, 
N' opposoit que des morts au grand cœur d' Alexandre! 
Les autres Eblouis de ses moindres exploits, 
Sont venus, à genoux , lui demander des loix; 
Et leur crainte Ecoutant je ne sais quels oracles , 
Ils n'ont pas cru qu'un Dieu put trouver des obstacie, 
Mais nous, qui d'un autre œil jugeons des conquerath 
Nous savons que les Dieux ne sont pas des tyrans ; 
Et, de quelque fagon qu'un esclave le nomine, 
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TRAGEDIE. ' 13 


te fils de Jupiter passe ici pour un homme. 

Nous n'allons point de fleurs patfumer son chemin: 

11 nous trouve par-tout les armes à la main. 

Il voit, à chaque pas, arrEter ses conqustes; 

Un seul rocher ici lui cotite plus de tees , 

plus de soins, plus d'assauts et presque plus de tems 

Que n'en coùte a son bras l'Empire des Persans. 

Ennemis du repos qui perdit ces infames , 

Lot qui nait sous nos pas ne corrompt point nos ames. 

La gloire est le seul bien qui nous puisse tenter , 

Et le seul que mon cœur cherche A lui disputer ; 

C'est elle... ; 
EPHESTION,, ze levant. 


Et c'est aussi ce que cherche Alexandre. 
A de, moindres objets son cœur ne peut descendte. 
C'est ce qui, Parrachant du sein de ses Etats, 
Au trone de Cyrus lui fir porter ses pas; 
Et, du plus ferme Empire édranlant les colonnes, 
Attaquer, conquè tir, et donner les couronnes ; 
Et, puisque votre orgueil ose lui disputer 
La glojre du pardon qu'il vous fait presenter , 
Vos yeux, des aujourd'hui, témoins de sa victoire, 
Verront de quelle ardeur il combat pour la gloire, 
Bient0t.le fer en main vous le verrez marcher. 


PORUS. 


Allez donc; je Vattends, ou je vais le chercher. 
( Ephestion 5ort, ) 


K ij 


70% ALEXANDRE LE GRAND, 
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— — — — 
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S{{C<iE:N: E116 
PORUS, TAXILE 
144121. 


Qs vous voulez, au gre de votre impatience?,, 
| PoORUS. | 


Non, je ne pretends point troubler votre alliance: 
Fphestion , aigri seulement contre mot, | | 
De vos soumissions rendra compte à son Roi. 

Les troupes d'Axiane, à me suivre engagces , 
Attendent le combat sous mes drapeaux rang%es; 
De son tröne et du mien je sontiendrai l'éclat, 

Et vous serez, Seigneur, le juge du combat: 

A moins que votre cœur, anime d'un beau zele, 
De vos nouveaux amis n'embrasse la querelle, 


% 


»„Zme -⸗⸗⸗„k⸗„»„!•f . 
J ” 
SCE Net; 
AXIANE, PORUS, TAXILE, 
AxXIANE, 42 Taxile, 


—_— 


An que dit-on de vous, Seigneur? Nos ennemis 
Se vantent que Taxile est à moitié soumis, 


Qu'il ne marcheta point contre un Roi qu'il respecte 


_ 6 


nn 8 „ wad wo... 


TRAGEDIE. 


 TAXILE. 
fa foi d'un ennemi doit Etre un peu suspecte, 
Madame; avec le tems ils me connoitront mieux. 


AXIANX. 
Dementer-donc, Seigneur, ce bruit injurieux; 
de ceux qui l ont semè confondez Pinsolence ; 
Allez, comme Porus , les forcer au silence, 
Et leur faire sentir , par un juste courroux , 
Qu'ils n'ont point d'ennemis plus funestes que vous, 
| S # $ 3% 5 

Madame, je m'en vais disposer mon armée. 
Ecoutez moins ce bruit qui vous tient alarmee, 
Porus fait son devoir, et je ferai le mien. 

(11 ort.) 
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SC EN E V. 


AXIANE, PORUS. 
AXIANE, à part. 


3 sombre froideur ne men dit pourtant rien , 
Lache; et ce n'est point 1a, pour me le faire croire, 
La demarche d'un Rot qui court 4 la victoire. 

(A Porus.) 
Il n'en faut plus douter , et nous sommes trakis. 
N immole a sa sceur sa gloite et son pays; 
Et sa haine, Seigneur, qui cherche 4 vous abattte, 
Attend pour Eclater que vous alliez combattre. 

K u 


tos ALEXANDRE LE-GRAND, 


PORUS, 

Madame, en le perdant, je perds un foible appui: 
Je le connoissois trop pour m'assurer sur lui. 
Mes yeux sans se ttoubler ont vu son inconstance: 
Te craignois beaucoup plus sa molle résistance. 
Un traſtre en nous quittant, pour complaire à $1 cur, 
Nous affoiblit bien moins qu'un liche defenscur, 

FO AXIANYE, 
Et cependant, Seigneur, qu'allez-vous entreprendre! 
Vous marchez sans compter les forces d' Alexandte; 
Et courant, presque seul, au- devant de leurs coups, 
Contre tant d' ennemis vous n' opposez que vous. 
PORUS. 
Eh! quoi, voudriez-vous qu'a Pexemple d'un trale 
Ma frayeur conspirit à vous donner un maitre ? p. 
Que botus, dans un camp se laissant atrèter, Si 
Refusit le combat qu'il vient de presenter ? V 
Non, non, jen'en crois rien; je connois mieux, 

dame, Vi 
Le beau feu que la gloire allume dans votre ame. Ie 
C'est vous, je m'en souviens, dont les puissans app P. 
Excitoient tous nos Rois, les trainoient aux combats, 
Et de qui la fiert6 refusant de se rendre , 
Ne vouloit pour amant qu' un vainqueur d' Alexands 
Il faut vaincre; et j'y cours , bien moins pour Evitz 
Le titre de captif que pour le mæriter. 
oui, Madame, je vais, dans Pardeur qui myentraing 
Victorieux ou mort, meriter votre chaine ; 
Et, puisque mes soupirs $' expliquoient vainemem 
A ce cœut que la gloire occupe seulement 
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je men vais, par Peclat qu'une victoire donne, 
Attacher de si pres la gloire à ma personne 

Que je pourrai peut-&tre amener votre coeur 

De Pamqur de la gloizxe à amour du vainqueur. 


AXIANE. 


Irin! bien, Seigneur, allez. Taxile auta peut- ᷑tte 
Des sujets dans son camp plus braves que leur maltre. 
Je vais les exciter , par un dernier effort: 
Apits, dans votre camp, j'attendrai votre sort. 
Ne vous in forme point de l' tat de mon ame 
Triomphez et vivez, : 

PoRUs, 


Qu'attendez-vous, Madame, 
pourquoi, des ce moment, ne puis-je pas savoir 
$i mes tristes soupirs ont pu vous Emouvoir? 
Voulez- vous, car le sort, adorable Axiane, 

A ne vous plus revoir peut ꝭtre me condamne, 
Voulez-vous qu' en mourant un Prince infortuns 
Ignore à quelle gloire il Etoit destinE ? 
Parlez, 

AXIANE, 


Que vous dirai- je? 


PORVUS., 


Ah! divine Princesse, 

$i vous sentiez pour moi quelque heureuse foiblewe , 
Ce cœur, qui me promet tant d'estime en ce jour, 
Me pourroit bien encor promettre un peu d'amour. 


ne, 


168 ALEXANDRE LE GRAND, 


Contre tant de soupirs peut-il bien se defendte? 
Peut-il.., © 
oy  AXIANE, 
Allez , Seigneur , marchez contre Alexandg 
La victoire est 4 vous, si ce fameux vainqueur 
Ne se defend pas mieux contre vous que mon cœu 


Fin du Second Acte. 
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[SCENE PREMIERE. 
AXIANE, CLEOFILE. 


AX1ANGTE 


J vor! Madame, en ces lieux on me tient enfermee? 
ne puis au combat voir marcher mon arme, | 
, commencant par moi sa noire trahison , 

axile de son camp me fait une prison! 

est donc-l4 cette ardeur qu'il me faisoit paroitre? 

t humble adorateur se d6clare mon mattre ! 

déja son amour, lassE de ma rigueur , 

aptive ma personne au dEfaut de mon cceur ! 


CLEOFILE. 

kpliquez mieux les soins et les justes alarmes 

'un Roi qui pour vainqueurs ne connoit que vos 
charmes ; | 

rexardez, Madame, avec plus de bonté 

arleur qui l'intéresse à votre $sUretE. 

andis qu'autour' de nous deux puissantes armdes , 

une Ezale chaleut au combat animdes , | 

e leur fureur par- tout font voler les &Eclats , 

e quel autre cotE conduiriez-vous vos pas 2 


11% ALEXANDRE LE GRAND, 


Ou pourriez-yous ailleurs Eviter la tempEte? 
Un plein calme en ces lieux assure votre tete. 
Tout est tranquille,... 

AXIANE.. 

Et c'est cette tranquillits 
Dont je ne puis souffrir Vindigne sGrets, 
Quoi! lorsque mes sujets, mourant dans une play, 
Sur les pas de Porus combattent pour leur Reine, 
Qu au prix de tout leut $ang ils signalent leur foi, 
Que le cri des mourans vient presque jusqu'à mai, 
On me parle de paix, et le camp de Taxile 
Garde, dans ce désordre, une assiette tranquille! 


On flatte ma douleur d'un calme injurieux , 


Sur des objets de joie on atrete mes yeux! 
CLEOFILE, 


Madame, voulez-vous que l'amour de mon frers 
Abandonne aux perils une tète sĩ chere ? 


11 sait trop les hasards. . 
AXIANE, 
Et pour m'en dEtourner 
Ce gentreux amant me fait emprisonner ? 
Et, tandis que pour moi son rival se hasarde, 
Sa paisible valeur me sert ici de garde? 
CLEOFILE, | 
Que Porus est heureux ! Le moindre Eloignement 
A votre impatience est un cruel tourment ; 
Et, si Von vous croyoit, le soin qui vous travaill 


Vous le feroit chercher jusqu'au champ de bartaills 


AXIANE, 
Je ferois plus. Madame, un mouvement si ben 


TRAGEDIE.* 15 
ele feroĩt chercher jusques dans le tombeau , 
derdre tous mes Etats, et voir , d'un ceil tranquille, 
lexandre en payer le cœur de Clcofile. 
| CLEOFILE, 
vous chercher Porus pourquoi m' abandonner? 
lexandre en ces lieux pourra le ramener. 
ermettez que, veillant au soin de votre tete, 
cet heureux amant Pon garde sa conquete, 
a T3093 « Is 
ous triomphez, Madame, et deja votre coeur 
ole vers Alexandre et le nomme vainqueur; 
lis sur la seule foi d'un amour qui vous flatte, 
zut-Etre avant le tems ce grand orgueil Eclate; 
ous poussez un peu loin vos vœux precipites , 
vous croyer trop tòt ce que vous e 
ui, - oui... 
4 CLEOFILE. 
Mon frere vient, et nous allons apprendre 
Nai de nous deux, Madame, aura pu se 5 
AX IAN R. 
bh! je n'en doute plus, et ce front satisfait 
it asse a mes yeux que Porus est défait. 


—_— 
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Des maux que j'ai prèvus se voir enveloppce, 
Ce n'est pas car mon eur, res pectant sa vertu, 
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TAXILE„ AXIANE,,CLEOEILL, 


TAXILE, 4 Axiane; 


Mirae, $i Porus, avec moins de colere, 

Eftt suivi les conseils d'une amitié sincere, 

I m'auroit, en effet, épargnè la douleur. 

De vous venir moi-meme annoncer son malkeur, 

| . AXIAN E. 

Quoj! Potus. «. 
TAXIL E. 


Cen est fait; et sa valeut tromp(s 


N' accable point encore un rival abattu 


Ce n'est pas que son bras disputant la victoire 

N' en ait aux ennemis ensanglante la gloite, 1 
Quelle mẽme, attach e a ses faits Eclatans, 

Entre Alexandre et lui n'ait doutẽ quelque tems. . 
Mais, enfin, contre moi $a vaillance irritée D 
Avec trop de chaleur s' toit prècipitée. 

Jai vu ses bataillons rompus et renversés, 8 


Vos sol dats en desordre , et les siens dispers6s; 

Et lui- meme, à la fin, entraine dans leur fuite, 
Malgre lui du vainqueur &Eviter la poursuite , 
Et, de son vain courroux trop tard dèsabusé 
Souhaiter le secours qu'il avoit tefusc. 


Axiw 


TRAGEDIE. 113 
| — AXIAN B. - % 
Ou'il avoit refusE! Quoi donc, pour ta pattie, 
Ton indigne courage attend que Pon te prie ! 
U faut donc, malgre toi, te trainer aux combats, 
Et te forcer toi meme à sauver tes Etats: 
Lexemple de Porus , puisqu'il faut qu'on t'y porte, 
Dis- moi, n' toit ce pas une voix asset forte? 
Ce heros en peril, ta maitresse en danger, 
Tout l' tat pErissant n'a pu t'encoutager? 
Va, tu sers bien le maitre 4 qui ta sceur te donne: 
Acheve , et fais de moi ce que sa haine ordonne, 
Garde à tous les vaincus un traitement Egal; 
Enchaine ta maitresse en livrant ton rival. 
Aussi- bien, c'en est fait: sa disgrace et ton crime 
Ont placè dans mon cœur ce hEros magnanime, 
Je I'adore,, et je veux, avant la fin du jour, 
x&clarer à la fois ma haine et mon amour, 
Lui vouet a tes yeux une amitié fidelle, 
Et te jurer aux siens une haine immortelle. 
dieu. Tu me connois : aime- moi, si tu veux. 
TAXILE, 

h! respeErez de moi que de sinceres vœux, 
Madame, n'attendez ni menaces, ni chaines : 
Alexandre sait mieux ce qu'on doit a des Reines. 
Souffrez que sa douceur vous oblige 4 garder 

n trone que Porus devoit moins hasarder ; ' 
7 moi- meme en aveugle on me verroit combattre 

sactilege main qui le voudroit abattre : 
AXIANE, 
gol pat l'un de vous deux mon sceptre raffermi 
vill. | L 
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Deviendroit dans mes mains le don d'un ennemi! 
Et sur mon propre tr6ne on me verroit placce 
Par le meme tyran qui m'en auroit. chass6e ! 
TA XIII. 
Des Reines et des Rois, vaincus par sa valeur, 
- Ont laissé, par ses soins, adoucir leur malheur ; 
Voyez de Darius et la femme et la mere! 
L'une le traite en fils, Fautre le traite en frere. 
Ke” AXIANE, 
Non, non, je ne sais point vendre mon amitié, 
Caresser un tyran et rEgner par pitié. 
Penses-tu que j'imite une foible Persanne ? 
Qu'a la Cour d' Alexandre on retienne Axiane? 
Et qu*avec mon vainqueur, courant tout Univers, 
Jaille vanter par-tout la douceur de ses fers? 
$'il donne les Etats, qu'il te denne les nötres. 
Qu'il te pare, s'il veut, des dépouilles des autres, 
Regne : Porus, ni moi n'en serons point jaloux, 
Et tu seras encor plus esclave que nous. 
JY'espere qu*alexandre amoureux de sa gloire 
Et fache que ton crime ait souillé sa victoire 
Sen lavera bientòt par ton propre trépas. 
Des traitres comme tot font souvent des ingrats; 
Et, de quelques faveurs que sa main t'éblouisze, 
Du perfide Bessus tegarde le supplice. 
Adieu. ; 
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133 „ mon frere, à ce bouillant transport: 
Alexandre et le tems vous rendront le plus fort; 
Et cet àpte courroux , quoiqu' elle en puisse dire, 
Ne s'obstinera point au refus d'un Empire. 
Maitre de ses destins, vous l'ètes de son cœur. 
Mais, dites- moi, vos yeux ont-ils vu le vainqueut? 
Quel traitement , mon frere, en devons- nous attendre? 


Qu'a-t-il dit? 


T4322; 


Oui , ma sceur, j'ai vu votre Alexandre. 

D'abord ce jeune éclat qu'on remarque en ses traits , 

Ma semble démentir le nombre de ses faits. 

Mon coeur, plein de son nom, n'osoit, je le confesse, 

\ccorder tant de gloire avec tant de jeunesse; 

Mais de ce méme front Iherotque fierté, 

e feu de ses regards, sa haute majesté 

ont connoitre Alexandre. Et certes son visage 

Porte de sa grandeur Vinfaillible présage; 

t a prèsence auguste, appuyant ses projets, 

des yeux, comme son bras, font par tout des sujets. 

sottoit du combat. Ebloui de sa gloire, 

Je croyois dans ses yeux voir briller la victoire, 

outetois, A ma vue, oubliant sa fierté, 
| L ij 
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I! a fait, à son tour, éclater sa bonte. , 

Ses transports ne m'ont point déguis sa tendresse: 
cc Retournez , m' a- t- il dit, aupres de la Princesse; 
» D*sposez ses beaux yeux à revoir un vainqueur 
„Qui va mettre à ses pieds sa victoire et son ceeut. v 
Il marche sur mes pas. Je n'ai rien à vous dire, 
Ma sceur; de votre sort je vous laisse l'empite. 
Je vous confie encor la conduite du mien. 

CLEO FILE. 
Vous aurez tout pouvoir, ou je ne pourrai rien. 
Tout va vous obèéir, si le vainqueur m'Ecoute, 
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arne. 
Je vais done.... Mais on vient. C'est b ld 5200 4 
; doute. 
Fa ST OEINCE- I Y; 4 


ALEXANDRE, EPHESTION, Suite d'Alexandrit 
TAXILE, CLEOFILE. 


* 


ALEXANDRE, 


1 Ephestion. Que Pon cherche Porus, 
Qu'on n Epargne sa vie, et le sang des vaincus. 
( Ephestion et la Suite sortent, ) 
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ALEXANDRE, TAXILE, CLEOFILE, 
ALEXANDRE, @& Taxile. 


JE!GNEUR , est-il done vrai qu'une Reine aveuglée 
'ous ptéfere d'un Roi la valeur dereglee ? 

Mais ne le craignez point : son Empire est à vous. 

D'une ingrate, à ce prix, fléchissez le courroux. 

Maitre de deux Etats, arbitre des siens memes , 
lex, avec vos vœux, offrir trois diad&mes. 


TAXIIE. 
h! c' en est trop, Seigneur: prodiguez un peu moins... 
ALEXANDRE, 


ous pourrez, à loisir, reconnoitre mes soins.“ 


Ne tardez point; allez on l'amour vous appelle , 


t couronnez vos feux d'une palme i belle, 


( Taxile sort.] 
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ALEXANDRE, CLEOFILE 


ALEXANDRE. 


MI. an „A son amout je promets mon appui : 

Ne puis je rien pour moi, quand je puis tout pour lui} 

Si prodigue envets lui des fruits de la victoite, 

N'en autai-je pour moi qu'une stétile gloire? 

Les sceptres devant vous ou rendus, ou donnes , 

De mes propres lauriers mes amis couronnes, 

Les biens que j'ai conquis rEpandus sur leurs tétes, 

Font voir que je soupire apres d'autres conquetes, 

Je vous avois promis que Veffort de mon bras 

M'approcheroit bient6t de vos divins appas; N 

Mais, dans ce meme tems, souvene vous, Madam, 

Que vous me promettiez quelque place en votre amt. 

Je suis venu: l'amour a combattu pour moi; 

La victoire elle meme a dégagé ma foi. 

Tout cede autour de vous; c'est à vous de vous rendre, 

Votre cœur l'a promis, voudta- t- il Fen defendre ? 

Et lui seul pourroit-il Echapper aujourd'hui 

A Vardeur d'un vainqueur qui ne cherche que lui! 
CLEOFILE, 

Non, je ne pretends pas que ce cœur inflexible 

Garde seul contre vous le titre d'invincible. 

Je rends ce que je dois à Peclat des vertus 

Qui tiennent sous vos pieds cent peuples abattus, 
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Indiens domptés sont vos moindres ouvrages; 
ous inspirez la crainte aux plus fermes courages, 
t, quand vous le voudrez , vos bontes, à leur tour, 
ans les cœurs les plus durs inspireront l'amour. 

Lais, Seigneur, cet Eclat , ces victoires , ces charmes 2 
e troublent bien souvent par de justes alarmes : | 
crains que, satisfait d'avoir conquis un cœur, 

ons ne Pabandonniez à sa triste langueur 
u'insensible à Vardeur que vous aurez cause 

ptre ame ne dédaigne une conquete aisée. 

n attend peu d'amour d'un Heres tel que vous: 

a gloire fit toujours vos transports les plus doux; 
peut-&tre au moment que ce grand cœut SOupire 

a gloire de me vaincre est tout ce qu'il desite. 


ALEXANDRE. 


1e vous connoissez mal les violens desirs 

"un amour qui vers vous porte tous mes soupits! 

avourai .qu'autrefois, au milieu d'une armde, 

on cœut ne Soupiroit que pour la renommte. 

$ reuples et les Rois, devenus mes sujets, 

olent seuls a mes vœux d'assez dignes objets. 

s beautés de la Perse a mes yeux presentees , 
$1-bien que ses Rois, ont paru surmontces. 

on cœur, d'un fier meEpris arme contre leurs traits , 
a pas du moindre hommage honors leurs attraits, 
ourenx de la g!oire, et par-tout invincible, 
mettoit son bonheur à paroitre insensible ; 

ais, hélas! que vos yeux, ces aimables tyrans , 

nt produit sur mon cœur des effets differens ! 


no ALEXANDRE LE GRAND, 


Ce grand nom de vainqueur n'est plus ce qu'il x 
haitez ; 5 

Il vient, avec plaisir, avouer sa defaite. 

Heureux si votte cœut, se laissant Emouroir, 

Vos beaux yeux, à leur tour, avouoient leur pouroir! 

Voulez- vous donc toujours douter de leur victoire, 

Toujours de mes exploits me reprocher la gloire? 

Comme si les beaux nœuds où vous me tenez pm 

Ne devoient arc&ter que de foibles esprits ! 

Par des faits tous nouveaux je m'en vais vous #- 
prendre 

Tout ce que peut l'amour sur le cœur d'Alexandn, 

Maintenant que mon bras, engage sous vos loix, 

Doit soutenir mon nom et le vGtre à la fois, 

Viirai rendre fameux, par I'Eclat de la guerre, 

Des peuples inconnus au reste de la terte, 

Et vous faire dresser des autels en des lieux 

Ou leurs sauvages mains en refusent aux Dieux. 


3 
4 
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CLEOFILE, 


Oui , vous y trainerez la victoire captive 3 

Mais je doute, Seigneur, que l'amour vous y suire, 
Tant d' Etats, tant de mers, qui vont nous désunit, 
M' effaceront bient6t de votre souvenir. 

Quand VPOcean trouble vous verra sur son onde 
Achever quelque jour la conquete du monde, 
Quand vous verre les Rois tomber à vos genoux, 
Et la terre, en tremblant, se taire devant vous, 
Songerez- vous, Seigneur, qu'une jeune Princesse 
Au fond de ses Etats vous regrette sans cesse, 
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rappelle en son cœur les momens bienheureux 
i ce grand conquerant l'assuroit de ses feux? 
ALEXANDRE. 
quoi, vous croyez donc qu'a moi-meme barbare 
abandonne en ces lieux une beauté si rare? 
ais vous mẽme plutòt voulez-· vous renoncer 
u trone de l' Asie où je veux vous placer ? 
CLEO PII. 
igneur , vous le savez, je depends de mon frete. 
ALEXANDRE. 
h! gil disposoit seul du bonheur que j'espere, 
out l' Empire de I'Inde asservi sous ses loix 
jentöt en ma faveur iroit briguer son choix ! 
CLEOFILE,. 
on amitié pour lui n'est point intétessce, 
paisez seulement une Reine offensce, 
ne permettez pas qu'un rival aujourd'hui, 
our vous avoir brave, soit plus heureux que lui. 
ALEXANDRE. | 
orus Ctoit, sans doute, un rival magnanime; 
mais tant de valeur n'attira mon estime. 
ins Vardeur du combat je Vai vu, je Vai joint; 
t je puis dire encor qu'il ne m' vitoit point, 
ous nous cherchions l'un l'autre. Une fierte si belle 
lloit, entre nous deux, finir notre querelle , 
orsqu' un gros de so'dats . se jetant entre nous, 
(ous a fait dans la foule ensEvelir nos coups. 
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SCENE VII. 


EPHESTION, CLEOFILE, ALEXAND} 
ALEXANDRE, à Ephestion. 


En bien, ramene ton ce Prince tEmEraire ? 
Erurs rio. 

On le cherche par- tout; mais, quoi qu'on puisse fa 

Seigneur, jusques ici sa fuite , ou son treEpas 


- Derobent ce captif aux soins de vos soldats. 


Mais un reste des siens, entourés dans leur fuite, 
Et du soldat vainqueur arrétant la poursuite, 
A nous vendre leur mort semblent se préparet. 
ALEXANDRE. 

Désarmez les vaincus sans les desesperer, 

( 4 Cl-ofile, ) 
Madame, allons fléchir une fiere Princesse, 
Afin qu'a mon amour Taxile s'intéresse; 
Et, puisque mon repos doit dépendre du sien, 
Achevons son bonheur pour établir le mien, 


— 


Fin du troisieme Acte. 
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SCENE PREMIERE. 


AX IAN E, cule. 
1 
Y 'EXNTENDRONS-NOUS jamais que des cris de vic- 
toire , , : | 

ui de mes ennemis me reprochent la gloire ? 
ne pourrai-je au moins, en de si grands malheurs, 
'entretenir moi seule avecque mes douleurs ! 
Pun odieux amant sans cesse poursuivie 
n pretend, malgrè moi, m'attacher à la vie. 
n m' observe, on me suit... Mais, Porus, ne crois pas 
u' on me puisse empècher de courir sur tes pas. 
ns doute, a nos malheuts ton cœur n'a pu surviere: 
vain tant de soldats s arment pour te poursuivte; 

te decouvriroit au bruit de tes efforts, 
Sil te faut chercher ce n'est qv' entre es morts. 
elas! en me quittant ton ardeur redoublée 
mbloit prevoir les maux dont je suis accablée, 
prsque tes yeux aux miens dEcouvrant ta langueut 
e demandoient quel rang tu tenois dans mon cœur, 
ue , sans Vinquicter du succès de tes armes, 
zoin de ton amour te causoit tant d' alarmes. 


ite; 
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Et pourquoi te cachois-je , avec tant de détouts, 
Un secret si fatal au repos de tes jours ! 

. Combien de. fois, tes yeux forgant ma resistance, 
Mon cœur gest-il vu pres de rompre le silence! 
Combien de fois, sensible à tes ardens desits, 
M'est- il en ta présence échappé des soupits! 
Mais je voulois encot douter de ta victoire: 
Vexpliquois mes soupirs en faveur de la gloite; 
Je croyois n' aimer qu'elle. Ah! pardonne, grand B 
je sens bien aujourd'hui que je n'aimois que toi. 
vavodrai que la gloire eut sur moi quelque empire: 
Je te Vai dit cent fois; mais je devois te dire 

Que toi seul en effet m'engageas sous ses loix. 
Vappris à la connoſtre en voyant tes exploits; 
Et, de quelque beau feu qu'elle m'eùt enflamme, 
En un autre que toi je Paurois moins aimee, 
Mais que sert de pousser des soupirs superfius , 
Qui se perdent en l'air, et que tu n'entends plus? 
Il est tems que mon ame, au tombeau descendue, 
Te jure une amitié si long: tems attendue. 

Il est tems que mon cœur, pour gage de sa fol, 
Montre qu'il n'a pu vivre un moment aprtès toi. 
Aussi-bien penses- tu que je voulusse vivre 

Sous les loix d'un vainqueur à qui ta mort nous lin 
Je sais qu'il se dispose à me venir parlet; 
Qu' en me rendant mon sceptre, il veut me consolet, 
Il croit peut- tte, il ctolt que ma haine 6touffe, 
A sa fausse douceur servira de trophée. 
Qu'il vienne: it me verra toujours digne de toi, 

. Mourig en Reine, ainsi que tu moutus en Roi. 
SCEN:S 
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SCENE TI I. 


1 LI X AN B AK , IX IAM . 


XXTANI. 


En: bien, Seigneur, eh! bien, trouvez- vous quel- 
ques charmes .. | | 

A voir couler. des pleurs que font verser vos armes? 

Ou si vous m'enviez, en l'état où je suis, 

La triste liberté de pleurer mes ennuis? 

ALEXANDRE, 

otre douleut est libre autant que légitime. 

Vous regrettez, Madame, un Prince magnanime: 

Je fus son ennemi ; mais je ne I'Etois pas 

usqu*a blimer les pleurs qu'on donne à son trépas. 

vant que sut ses bords l' Inde me vit paroitre 

Leclat de sa vertu me Vavoit fait connoitre : 

Entre les plus grands Rois il se fit remarquer ; 


Je savols. ., | | 
AXIANTE. 


*. 


pourquoi donc le venir attaquer ? 

Par quelle loi faut-il qu'aux deux bouts de la terte 

ous cherchiez la vertu pour lui faire la guerre? 

Le mérite à vos yeux ne peut-il Eclater 

dans pousser votre orgueil a le petsecuter ? 
ALEXANDRE, | 

; Dui, Pai chereht Porus 3 mais quoi qu'on puisse dite, 

Y 1 le cherchois pas afin de le detruire. 

: 5 M 
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16 ALEXANDRE LE GRAND, 
Yavotirai que, briilant de signaler mon bras, 
Je me laissai conduire au bruit de ses combats; 
Er qu*au seul nom d'un Roi jusqualors invincible 
A de nouveaux exploits mon cœur devint sengible, 
Tandis que je croyois par mes combats divers 
Attacher sut moi seul les yeux de PUnivers, 
Vai vu de ce guerrier la valeur repandue 
Tenir la Renommee entre nous snspendue ; 
Et, voyant de son bras voler par-tout Veffroi, 
L'Inde sembla m'ouvrit un champ digne de moi. 
Lassé de voir des Rois vaincus sans résistance, 
Vappris avec plaisir le bruit de sa vaillance, 
Un ennemi si noble a su nvencourager; 
Je suis venu chercher la gloire et le danger. 
Son courage, Madame, a passé mon attente. 
La victoire, a me suivre autrefois si constante, 
M'a presqu'abandonne pour suivre vos guerriers, 
Porus m'a dispute jusqu'aux moindres lauriers; 
Et jose dire encor qu*'en perdant la victoire 
Mon ennemi lui-meme a vu croftre sa gloite, 
Qu'une chiite $i belle éleve sa vertu 
Et qu'il ne voudroit pas n' avoir point combattu. 
AXIANE, 
Helas ! il falloit bien qu'une si noble envie 
Lui fit abandonner tout le soin de sa vie, 
Puisque , de toutes parts, trahi , petsécuté, 
Contre tant d'ennemis il s'est precipitE. 
Mais vous, s'il 6toit vrai que son ardeur guerriere 
Ectt ouvert à la vötre une illustre carriere, 
Que n'avez- vous, Seigneur , dignement comoattu! 


ble, 
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alloit-il par la ruse attaquer ta vertu? : 

Et, loin fe remporter une gloire parfaite , 

D'un autre que de vous attendte sa defaite ? 
Triomphez; mais sachez que Taxile, en son cœur, 
Vous dispute d&ja ce beau nom de vainqueur , 
Que le traitre se flatte, avec quelque justice, 
Que vous n'avez vaincu que pat son artifice 
Et c'est à ma douleur un spectacle assez doux 
De le voir partager cette gloire avec vous. 
| ALEXANDRE. 
En vain votre douleur s'arme contre ma gloire, 
Jamais on ne m'a vu dérober la victoire ; 
xt par ces laches soins, qu'on ne peut m'imputer, 
Tromper mes ennemis au lieu de les dompter. 
Quoique par- tout, ce semble, accable sous le nombre, 
Je. n'ai pu me r6soudre a me cacher dans Vombre; 
s n'ont de leur défaite accusé que mon bras; 
Et le jour a pat - tout EclairE mes combats. 
Il est vrai que je plains le sort de vos provinces. 
Vai voulu prevenir la perte de vos Princes; 
Mais s'ils avoient suivi mes conseils et mes vœux 
Je les aurois saurés, ou combattus tous deux. 
Oui, croyez. ., ; 


AX IAN. 


Te crois tout. Je vous crois invincible; 


Mais, Seigneur, Suffit-il que tout vous soit possible? 

Ne tient-il qu'a jeter tant de Rois dans les fers? 

Qu'a faire impun&ment gEmir tout Univers? 

Et que vous avoient fait tant de villes captives, 

Tant de morts dont VHydaspe a vu couvrir ses tires? 
M jj 


128 ALEXANDRE LE GRAND, 


OQu'ai- je fait, pour venir accabler en ces lieux 
Un Heros sur qui seul j'ai pu tourner les yeux? 
A-t-il de votre Grece inondé les frontieres ? 
Avens-nous souleve des nations entieres , 

Et contre votre gloire excit6 leut courroux ? 
Hélas! nous Vadmirions sans en Etre jaloux. 
Contens de nos Etats, et charmts l'un de l'autre, 
Nous attendions un sort plus heureux que le v6tre, 
Porus bornoit ses vœux a conquerir un cœut, 
Qui, peut- tre aujourd'hui, Veit nommé son vain- 
| queur. 

Ah! n'eussiez-vous versE qu'un sang si magnanime, 
| Quand on ne vous pourroit reprocher que ce crime, 
1 | | Ne vous sentez-vous pas, Seigneur, bien malheurcuz 
1 p' etre venu si loin rompre de si beaux nœuds! 

1 Non, de quelque douceut que se flatte votre ame, 


vous n'etes qu'un tyran. 
ALEXANDRE. 
Te le vois bien , Madame; 
Vous voulez que, saisi d'un indigne courroux, 
En reproches honteux j*&c!ate contre vous. 
Peut-etre espérez- vous que ma douceur lasste 
Donnera quelque atreinte a sa gloire passée; 
Mais, quand votre vertu ne m' auroiĩt point. charme, 
Vous attaquez , Madame , un vainqueur d6sarme, 
Mon ame, malgt vous, à vous plaindre engagee, 
Respecte le malheur où vous ètes plongte. 
C'est ce trouble fatal qui vous ferme les yeux 
Qui ne regarde en moi qu'un tyran odieux. 
Sans lui vous avouriez que le sang et les latmeg 
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Wont pas toujours souillé la gloire de mes armes; 
Vous verriez. . N 
"AXIANE, 

Ah! Seigneur , puis-je ne les point voir 
Ces vertus, dont I'Eclat aigrit mon d6sespoir ? 
Na- je pas vu par-tout la victoire modeste 
Perdre avec vous l'orgueil qui la rend si funeste ? 
Ne vois-je pas le Scythe et le Perse abattus, 
Se plaire sous le joug, et vanter vos vertus, 


un- Et disputer enfin, par une aveugle envie, 
A vos propres sujets le soin de votre vie? 
me, Mais que sert à ce cœur, que vous persEcuter , 
me, De voir par-tout ailleurs adorer vos bontes ? 
cut Pensez-vous que ma haine en soit moins violente 
Pour voir baiser par tout la main qui me tourmente ? 
ne, Tant de Rois, par vos soins, venges ou secoutus, 


Tant de peuples contens me rendent-ils Porus ? 

Non, Seigneur, je vous hais d'autant plus qu'on vous 
nt; aime, | 

D'autant plus qu'il me faut vous admirer moi-meine , 

Que PUnivers entier m'en impose la lot, 

Et que personne enfin ne vous hait avec moi, 


ALEXANDRE. 


Fexcuse les transports d'une amitié $i tendre 3 
| Mais, Madame, apres tout, ils doivent me surprendre, 
Si la commune voix ne m'a point abuse, 
Porus d'aucun regard ne fut favorise. 
Entre Taxile et lui votre cœur en balance, 
Tant qu' ont duré ses jours, a garde le silence; 
M ij 
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Et lorsqu'il ne peut plus vous entendre. aujourd'hui 
Vous commencez , Madame, a prononcer pour lui. 
Pensez-vous que, sensible à cette ardeur nouvelle, 
Sa cendre exige encor que vous brüliez pour elle? 
Ne vous accablez point d'inutiles douleurs ; | 
Des soins plus importans vous appellent ailleurs : 
Vos larmes ont assez honore sa mémoite. 
Regnez , et de ce rang soutenez mieux la gloire ; 

Et redonnant le calme à vos sens désolés, 
Rassurez vos Etats par sa chiite ébranlés. 

Parmi tant de grands Rois choisissez-leur un maitre, 
Plus ardent que jamais, Taxile.... 


AXIANE, 
Quoi ! le traitre,,, 


ALEXANDRE. 


Eh! de grace, prenez des sentimens plus doux; 
Aucune trahison ne le souille envers vous, 
Maitre de ses Etats, il a pu se r6soudre 

A se mettre avec eux à convert de la foudte. 
Ni serment, ni devoit ne Pavoient engage 
A courir dans V'abfme où Porus s'est plongé. 
Enfin souvenez-vous qu' Alexandre lui- meme 


Ss'intéresse au bonheur d'un Prince qui vous aime, 


Songez que, rEunis par un si juste choix, 

L'Inde et 'Hydaspe entiers couleron* sous vos loix; 
Que pour vos inteEr&ts tout me sera facile, 

Quand je les verrai joints avec ceux de Taxile. 
II vient, je ne veux point contraindre ses soupits; 
Je le laisse lui: meme expliquer ses desirs. 
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2 presence a vos yeux n'est deja que trop rude, 
entretien des amans cherche la solitude 3 
ne vous trouble point, 


dis) 
— — — — 
SCENE TEL 
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AXIANE, 


A PPROCHE, puissant Roi, 
rand Monarque de VInde, on parle ici de toi. 
veut, en ta faveur , combattre ma colere. 
n dit que tes desirs n' aspitent qu'à me plaire; 
ue mes rigueurs ne font qu*affermir ton amour. 
n fait plus, et l'on veut que je t'aime à mon tour. 
ais sais- tu l'entteprise ou s' engage ta flamme? 


lie tu pat quels secrets on peut toucher mon ame? 


tu pret.... 
TAXILE, 
Ah! Madame, Eprouvez seulement 
e que peut sur mon cœur un espoir si charmant. 
ue faut-il faire? 
AXIANE. 

Il faut, Sil est vraĩ que l'on m' aime, 
imer la gloire autant que je l' aime moi mẽme; 
em'expliquer ses vcux que par mille beaux faits, 

t hair Alexandre autant que je le hais. 


/ 


1% ALEXANDRE LE GRAND, 


Il faut marcher sans crainte au milieu des alarmg 
Tl faut combattre, vaincre, ou perir sous les army, 
Jette, jette les yeux sur Porus et sur toi, 
Et juge qui des deux Etoit digne de moi. 
Oui, Taxile, mon cœur, douteux en apparence, 
D' un esclave et d'un Roi faisoit la difference, 
Je Paimai, je l'adore; et, puisqu' un sort jaloux 
Lui defend de jouir d'un spectacle si doux, 
c'est toi que je choisis pour témoin de sa gloir: 
Mes pleurs feront toujours revivre sa mémoite 
Toujours tu me verras, au fort de mon ennui, 
Mettre tout mon plaisir à te parler de lui. 

| TAXILE. 
Ainsi, je brüle en vain pour une ame glacde? 
L'image de Porus n'en peut @tre effacde ? 
Quand j'irois, pour vous plaire, affronterle trips, 
Je me perdrois, Madame, et ne vous plairois pa! 
Je ne puis donc.... 


AXIANE. 


Tu peux recouvrer mon extimt: 
Daris le sang ennemi tu peux laver ton crime, 
I'occasion te rit : Porus dans le tombeau 
Rassemble ses soldats autour de son drapeau ; 
Son ombre seule encor semble arctèter leut fuite. 
Les tiens mEeme, les tiens, honteux de ta conduit, 
Font lire sur leurs fronts, justement courroucts, 
Le repentir du crime ol tu les as forces. 
Va seconder Pardeur du feu qui les d&vore; 
Venge nos libertés qui respirent encore: 
De mon tròne et du tien deviens le defenseur; 
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duts, et donne à Porus un digne successeur. . 

ne me tẽponds rien ! Te vois sur ton visage 

un si noble dessein tonne ton courage. 

te propose en vain l' exemple d'un heros : 

yeux servir. ., Va, sers, et me laisse en repos, 
TAXILE, 


* adame, c' en est trop : vous oubliez, peut- tre, 
e, s vous m' y forcez, je puis parler en maitre 3 
loire: e jꝛ puis me lasset de soufftit vos d&dains; 
ite; e, vous et vos Etats, tout est entre mes mains; 
ut , apres tant de respects , qui vous rendent si fiere, 
pourrai,., 
AX IAN. 
3 Te t'entends. Je zuis ta ptisonniere: 
veux peut tre 2ncor captiver mes desits, 
ep, e mon coeur , en tremblant, rẽponde à tes soupits. 
1 bien, depouille entin cette douceur contrainte , 
pelle a ton secours la terteur et la crainte, 
le en tyran, tout pret a me persEcuter: — 
extimt; haine ne peut croitre, et tu peux tout tenter, 
Ne, tout ne me fais point d'inutiles menaces... 
Sur vient t'inspirer ce qu'il faut que ru fasses: 
; : jeu. Si ses conseils et mes vœux en sont crus, 
fue m'aideras bient6t a rejoindre Porus, 
—_ TAXILE 
c&, 


! plutot... 
( Axiane 5ort, 
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SCENE I V. 


CLEOFILE, TAXILE, 


oro. 


0 
An ! quittez cette ingrate Princene, 
Dont la haine a jure de nous troubler sans cesse; 
Qui met tout son plaisir a vous désespérer. 
Oubliez. 
TAXILE., 

Non, ma sceur, je la veux adorer : 
JePaime; et quand les vœux que je pousse pour ell, 
N'en obtiendroient jamais qu'une haine immortell, 
Malgre tous ses mepris , malgr6 tous vos digcour, 
Malgre moi-meme , il faut que je Vaime toujours, 
Sa colere, apres tout, n'a tien qui me surprenne: 
C'est à vous, c'est à moi qu'il faut que je m' en ptem 
Sans vous, sans vos conseils, ma sœur, qui u. 

trahi, 
Si je n'ẽtoĩs aim, je serois moins hai. 
Te la verrois, sans vous, par mes soins deéfendue, 
Entre Porus et moi demeurer suspendue; 
Et ne sctoit-ce pas un bonheur trop charmant 
Que de l'avoir rEduite adouter un moment? 
Non, je ne puis plus vivre accablé de sa haine; 
11 faut que je me jette aux pieds de Pinhumaine 
yy cours: je vais m'offrir à servir son coutroux, 
Meme contre Alexandre, et meme contre vous. 
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ais c'est trop oublier mon repos pour le vorre , 
t. sans m'inquicter du succès de vos feux, | 
faut que tout pErisze , ou que je sois heuteux. 


CLEOFILE., 


$ais de quelle ardeur vous briilez Pun pour l'autre; 


lex done: retournez sur le champ de bataille; 
Te laissez point languir Vardeur qui vous travaille. 


cet, quoi sꝰarrẽte ici ce courage inconsant ? 


5 outer, on est aux mains, et Porus vous attend. 
| TAX ILIE. | 
voi! Porus n'est point mort? Porus vient de paroitre? 
CLEOFILE, 

Ir elle, 0 
11s WP ©. 19 : de si grands coups le font trop reconno!trez 
4 | l'avoit bien ptèvu. Le bruit de son trépas, 

un vainqneur trop credule a retenu le bras. 
urs. 


vient surprendre ici leur valeur endormie , 
roubler une victoire encor mal affermie : 

vient, n'en doutez point, en amant furieux , 
nleyer sa maitresse, ou perir à ses yeux. 

ue dis je? votre camp, s6duit par cette ingrate , 
ret à suivte Porus, en murmures éclate. 

ler vous- mẽme, allez , en gencteux amant , 

u $ecours d'un rival aimé si tendrement. 

dieu. — 

( Elle sort.) 
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vo1! la fortune obstinée à me nuire, 
Ressuscite un rival armé pour me detruire ! 

Cet amant reverra les yeux qui Vont pleuré, 
Qui, tout mort qu'il Etoit , me l'avoient prefers ! 
Ah! c'en est trop: voyons ce que le sort m' apptete; 

A qui doit demeurer cette noble conquete. 
Allons: n'attendons pas, dans un liche courrout, 
Qu' un si grand different se termine sans nous, 


Fin du guatrieme Acte. 
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SCENE PREMIERE. 


ALEXANDRE, CLEOFILE. 
ALEXANDRE. 


vor! vous craignez Porus , meme apres sa defaite ? 
Ma victoire, à vos yeux, Sembloit-elle imparfaitc? 
Non, non, c'est un captif qui n'a pu m'échapper, 


Que mes ordres, par- tout, ont fait envelopper. 


Loin de le craindre encor, ne songez qu'a le plaindre, 
CLEOFILE, 

Et c'est en cet Etat que Porus est à craindre. 

Quelque brave qu'il fit, le bruit de sa valeur 

M'inquiétoit bien moins que ne fait son malhcur, 

Tant qu'on Va vu suivi d'une puissante armée, 

Ses forces, ses exploits ne m' ont point alarméèe; 

Mais, Seigneur, c'est un Roi malheuteux et soumis, 

Et dès-lors je le compte au rang de vos amis. 
ALEXANDRE. 

C'est un rang oli Porus n'a plus droit de pretendrez 


II a trop recherche la haine d'Alexandre. 


Il sait bien qu'a regret je m'y suis rèsolu; 
Mais enfin je le hais autant qu'il Va voulu. 
N 
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138 ALEXANDRE LE GRAND; 


Je dois meme un exemple au reste de la terre: 
Je dois venger sur lui tous les maux de la guerre, 
Le punir des malkeurs qu'il a pu prevenir , 

Et de m' avoir force moi-mEme à le punir. 
 Vaincu deux fois, hai de ma belle Princessc..., 


CLIOFIII. 


Je ne hais point Porus, Seigneur, je le confesse ; 
Et $'il m'etoĩt permis d'6couter aujourd'hui 

La voix de ses malheurs qui me parle pour lui, 

Je vous dirois qu'il fur le plus grand de nos Princes, 

| Que son bras fut long-tems Pappui de nos provinces, 
Qu'il a voulu, peut-· ètre, en marchant contre vous, 
Ouẽ'on le crũt digne au moins de tomber sous vos coups, 
Et qu'un meme combat signalant Pun et l'autre 

Son nom volit par-tout à la suite du vötre; 
Mais, si je le défends, des soins si généreux 
Retombent sur mon frere , et detruiseſit ses vœux. 
Tant que Porus vivra, que faut-il qu'il devienne ? 

Sa perte est infaillible, et peut- etre la mienne. 
Oui, oui, si son amour ne peut rien obtenir 

Il m'en rendra coupable, et m' en voudra punit; 
Et maintenant encor, que votre cœur $'apprete 

A voler de nouveau de conquete en conquete, 
Quand je verrai le Gange entre mon frere et vous, 
Qui retiendra, Seigneur, son injuste courroux ? 
Mon ame, loin de vous, languira solitaire. _ 
Helas! gil condamnoit mes soupirs A se taire , | 
Que deviendroit alors ce cœur infortune ? 
Ou sera le vainqueur A qui je Vai donné? 
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ALEXANDRE. | 
Ah! c'en est trop, Madame, et si ce cœur se donne, 
je sautai le garder, quoi que Taxile ordonne , 
Bien mieux que tant d' Etats qu'on m'a vu conquetir , 
Et que je n'ai gardés que pour vous les offrit. 
Encore une victoice, et je reviens, Madame, 
Borner toute ma gloire à régner sur- votre ame, 
Vous obtir moi mème, et mettre entre vos mains 
Le destin d' Alexandte et celui des humains. 
Le Mallien m' attend pret à me rendre hommage. 
$i pres de l'Océëan que faut-il davantage 
Que d' aller me montrer à ce fier Element, 
Comme vainqueur du monde, et comme votre amant? 
Alors. 


CLEOFILE., 


Mais quoi! Seigneur, toujours guerre sur guerre? 
Cherchez-vous des sujets au-dela de la terre ? 
Voulez-vous pour témoins de vos faits Eclatans 
Des pays inconnus meme à leurs habitans ? 
Qu'esperez-vous combattre en des climats $i rudes ? 
Ils vous opposeront de vastes Solitudes , 

Des déserts que le Ciel refuse d'Eclairgr, 
Ou la nature semble elle-m&me expirer; 
Et peut-Etre le sort, dont la secrete envie 
N'a pu cacher le cours d'une si belle vie, 
Vous attend dans ces lieux, et veut que dans Poubli 
Votre tombeau, du moins demcure ens veli. 
penser- vous y trainer les restes d'une armée, 
Vingt fois renouvelée, et vingt fois consumee ? 
Vos soldats, dont la vue excite la pitié, 

N ij 


140 ALEXANDRE LE GRAND, 


D' eux· memes, en cent licux , ont laissé la moitié; 
Et leurs gEmissemens vous font assez connoitre.... 


ALEXANDRE, 
Ils marcheront, Madame, et je n'ai qu'à patoftte. 
Ces cceuts, qui dans un camp, d'un vbain loisir dégęus, 
Comptent en murmurant les coups qu'ils ont regus, 
Revivron: pour me suivre, et blàmant leurs murmures, 
Brigueront à mes yeux de nouvelles blessures. 
Cependant de Taxile appuyons les soupits. 
Son rival ne peut plus traverser ses desirs, 
Je vous l' ai dit, Madame et jose encor vous dire. , 


CLEOFILE. 
Seigneur, voici la Reine, 
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en II. 
AXIANE, ALEXANDRE, CLEOFILE, 


ALEXANDRE, 4 Axiane. 


Eu bien, Porus respire. 
Le Ciel semble, Madame, Ecouter vos souhaits ; 
Il vous le rend... 
AX IAN. 

Helas ! il me l'òte A jamais; 
Aucun reste d'espoir ne peut flatter ma peine. 
Sa mort (toit douteuse, elle devient certaine: 
Il y court, et peut-etre il ne s' vient offrir 
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Que pour me voir encore et pour me secourir. 
Mais que feroit-il seul contre toute une armée? 
En vain ses grands efforts Pont 4'abord alarmde. 


En vain quelques guerriers qu*anime son grand cœur, 


Ont ramen& Feffroi dans le camp du vainqueur. 
Il faut bien qu'il succombe , et qu*enfin son courage 
Tombe sur tant de morts qui ferment son passage. 
Encor si je pouvois, en sortant de ces lieux, 
Lui montrer Axiane, et mourir à ses yeux! 
Mais Taxile m' enferme; et cependant le traitre, 
Du sang de ce Heros est allé ss repaltte; 
Dans les bras de la mort il le va regarder, 
Si toutefois encore il ose Paborder. 
AEEX ANDRE. 
Non, Madame, mes soins ont assurc sa vie, 
Son retour va bientòt contenter votre envie: 
Vous le verrez. 
AXIANE, 
Vos soins $*&tendroient jusqu'à lui! 
Le bras qui Paccabloit deviendroit son appui ! 
Vattendrois son salut de la main d'Alexandre I.. 
Mais quel miracle enfin n'en dois-je point attendre ? 
Je m'en souviens, Seigneut, vous me Vavez promis 
Qu*Alexandre vainqueur n'avoit plus d'ennemis; 
Ou plut6t ce guerrier ne fut jamais le votre, 
La gloire également vous arma Pun et l'autre. 
Contre un si grand courage il voulut s' eprouver, 
Et vous ne Pattaquiez qu*afin de le sauver. 
| ALEXANDRE, 
Ses me pris redonblcs , qui bravent ma colere, 
N iy 


Deja mon cœur credule , oubliant son courroux , 


| 
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Mériteroient, sans doute, un vainqueur plus $SEvere 2. 
Son orgueil en tombant semble s' etre affermi; 
Mais je veux bin cesser d' etre son ennemi: 
yen dépouille, Madame, et la haine et le titre. 
De mes ressentimens je fais Taxile arbitre : OR 
Seul il peut, à son choix, le perdte, ou I'Epargner ; 
Et c'est lut seul enfin que vous devez gagner. 

: AXIANE., 
Moi, j'irois a ses pieds mendier un asyle! 
Et vous me renvoyez aux bontés de Taxile! 
Vous voulez que Porus cherche un appui si bas !.., 
Ah! Seigneur, votre haine a jure son ttépas. 
Non, vous ne le cherchiez qu'atin de le detruire,... 
Qu*une ame genereuse est facile a séduire! 


Admiroic des vertus qui ne sont point en vous, 

Armez-vous donc, Seigneur, d'une valeur cruelle; 

Ensanglantez la fin d'une course si belle. 

Après tant d' ennemis qu'on vous vit relever 

Perdez le seul enfin que vous deviez sauver. Pach 
ALEXANDRE. 

Eh ! bien, aimez Porus sans détourner sa perte, 

Refusez la faveur qui vous &toit offerte, 

Soupconnez ma pitie d'un sentiment jaloux; 

Mais enfin sil përit n'en accusez que vous. 

Le voici. Je veux bien le consulter lui meme: 

Que Potus de son sort soit l'arbitre supreme. 
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SCENE III et derniere. 


ons, EPHESTION, Gardes de la quite d. Alexandre 
ALEXANDRE, CLEOFILE. 
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ALEXANDRE. 
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H! bien, de votre orgueil , Porus, voila le fruit. 
du sont ces beaux Succts qui vous avoient séduit? 
ette fierté si haute est enfin abaissée. 

e dois une victime à ma gloire offensce. 

ien ne vous peut sauver. Je veux bien toutefois 

ſous offrir un pardon refusé tant de fois. 

(En lui montrant Axiane. ) 

tte Reine, elle seule a mes bont6s rebelle , 

ux dépens de vos jours veut vous Etre fidelle; 

t que, sans balancer, vous mourriez seulement 
dur porter au tombeau le nom de son amant. 
Pachetez point si cher une gloire inutile, 

wez; mais consentez au bonh@ur de Taxile, 


— 


1 


a Po Rus. 
nile? 

7 ALEXANDRE, 

Oui. 

PoRUS, 
Tu fais bien, et j'approuve tes soins. 

qu'il a fait pour toi ne mérite pas moins. 
est lui qui m'a des mains arrache la victoire, 
a donné sa sceur, il t'a vendu sa gloire , 
ta livi6E Porus, Que feras-tu jamais 


— — — —4w— —— — - 


„ Viens, liche , poursuit-il, Axiane est à toi. 
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Qui te puisse acquitter d'un seul de ses bienfaits? 
Mais j'ai su prévenir le soin qui te travaille; 
Va le voir expirer sur le champ de bataille. 
ALEXANDRE, 
Quoi ! Taxile.... / h 
CLEOFILE, 
Qu'entends je? 
EPHESTION. 

Oui, Seigneur, il est mort 
Il s'est livrs lvi-meme aux rigueurs de son sort. 
Porus Etoit vaincu; mais, au lieu de se rendte, 
Il sembloĩt attaquer, et non pas se défendte. 
Ses soldats, à ses pieds étendus et mourans , 
Le mettoient a Pabri de leurs corps expirans. 
La, comme dans un fort, son audace enfermee WW . 
Se soutenoit encor contre toute une armée; 
Et d'un bras, qui portoit la terreur et la mort, 
Aux plus hardis guerriers en dé fendoit l'abord . 
Je l' pargnois toujours. Sa vigueur affoiblie 
Bient6t en mon pouvoir auroit laissc sa vie; 
Quand, sur ce champ fatal Taxile descendu: 
« Arr&tez , c'est à moi que ce captif est du.. 
» Cen est fait, a-t-il dit, et ta perte est certaine: 
„ Porus, il faut perir, ou me c&der la Reine. 9 
Porus, à cette voix \ ranimant son Courroux , 
A releve ce bras lassé de tant de coups3 den 
Et cherchant son rival d'un cril fier et tranquille: IP 
« N*entends-je pas, dit-il, Piafidele Taxile ? 
» Ce traitre à sa patrie, 4 sa maitresse , à moi? 
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„ie veux bien te c&der cette illuve conquste; 
Mais il faut que ton bras l' empotte avec ma tete. 
Approche. „ A ce discours, ces rivaux irrités 

un sur l'autre, à la fois, se sont précipités. 

ous nous sommes en foule opposẽs à leur rage ; 

ais Porus patmi nous court et s'ouvre un passage, 
eint Taxile, le frappe, et lui pergant le corur, 
ontent de sa victoire, il se rend au vainqueur. 
CLEOFILE, à Alexandre. 
teneur , c'est donc à moi de reEpandre des larmes ? 
est sur moi qu'est tomb tout le faix de vos armes. 
lon frere a vainement recherche votre appui; 
votre gloire , hélas! n'est funeste qu'à lui, 

ue lui sert au tombeau l'amitie d' Alexandte? 

le venger, Seizneur „ l'y verrez-vous descendre ? 
offrirez-vous qu*apres avoir perce de coups 

n en triomphe aux yeux de sa sœur et de vous? 
AXIAN T, d Alexandre, ü 

i, Seigneur, Ecoutez les pleurs de Cléofile. 

la plains; elle a droit de regretter Taxile: 

ous ses efforts en vain l'ont voulu conserver; 

le en a fait un lache, et ne Va pu sauver. 

nest point que Porus ait attaque son frere : 
Vest offert lui-mEme à sa juste colere. 

milieu du combat que venoit-il chercher? 
Icourroux du vainqueur venoit-il Parracher ? 
renoit accabler, dans son malheur extreme , 

| Roi que respectoit la victoire elle- meme. 
pourquoi vous Oter un prétexte $i beau? 

k roulgz-vous de plus? Taxile est au tombeau. 


$? 


or? 


146 ALEXANDRE LE GRAND, 


Immolez-lui , Seigneur , cette grande victime. 

Vengez-vous ; mais songez que J'ai part a son crime. "1 
( A Porus, ) 

Oui, oui, Porus, mon cœur n'aime point à demi; 

Alexandre le sait, Taxile en a gémi. 

vous seul, vous Vignoriez ; mais ma joie est extreme, 

De pouvoir , en mourant , vous le dire à vous- mem 


PORUS, 
Alexandre, il est tems que tu sois satisfait, 
Tout vaincu que j'étois, tu vois ce que j'ai fait, 
Crains Porus; crains encor cette main dẽsarmèe, WE * 


Qui venge sa defaite au milieu d'une atme. Mais 
Mon nom peut soulever de nouveaux ennemis , Je ve 
Et reveiller cent Rois dans leurs fers endormis, an 
Etouffe dans mon sang ces semences de guerre; WW" 
va vaincre en süreté le teste de la terre. lr 


Aussi· bien n'attends pas qu'un cœur comme le mien er 
| Reconnoisse un vainqueur, et te demande rien, Pet. 
Parle, et, sans espérer que je blesse ma gloite, 2 
Voyons comme tu sais user de la victoire. 725 | 
ALEXANDRE, - 
Votre fiert6, Porus , ne se peut abaisser : ® 
Jusqu'au dernier soupit vous m'osez menacer. 8 
En effet, ma victoire en doit ètte alarmée; AY 
Votre nom peut encor plus que toute une armee. * 
Je m'en dois garantir. Parlez donc, dites- moi 
Comment pretendez-vous que je vous traĩte? 
PORUS, *w 


En Roi, Nad 
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ALEXANDRE. 


nm! dien, c'est donc en Roi qu'il faut que je vous traite; 

I ne laisserai point ma victoire imparfaite. 
bus avez souhaité vous ne vous plaindrez pas. 
Rignez toujours, Porus; je vous rends vos Etats : 
ec mon amitié, recevez Axiane. 
des liens si doux tous deux je vous condamne. 
Vivez , tégnez tous deux ; et seuls de tant de Rois, 
Jusques aux bords du Gange allez donner vos loix, 

( A Cleofile, ) 

Ce traitement, Madame, a droit de vous surprendre ; 
Mais, enfin, c'est ainsi que se venge Alexandre. 
e vous aime, et mon cœur, touchè de vos soupits, 
Youdroit par mille morts venger vos deplaisirs; 
Mais vous- mẽme pourriez prendre pour une offenss 
la mort d'un ennemi qui n'est plus en defense: 
Il en triompheroit, et, bravant ma rigueur , 
Porus dans le tombeau descendtoit en vainqueur. 
$ouffrez que jusqu'au bout, achevant ma carriere , 
Tapporte à vos beaux yeux ma vertu toute entiere. 
Liisser régner Porus couronne par mes mains, 
It commandez vous-meme au reste des humains. 
Prenez les sentimens que ce rang vous inspire: 
aites, dans sa naissance, admirer votre Empire; 
it, regardant Peclat qui se rEpand sur vous, 
de la scur de Taxile oubliez le courtoux. 


AXIANE, & Cleofile, 


Oui, Madame, régnez, et souffrez que mol. mème 
oi. NMadmite le grand cœur d'un Heros qui vous aime. 
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Aimez, et possédez l'avantage charmant 
De voir toute la terre adorer votre amant. 
PoRUS, d Alexandre. 

5 Seigneur, jusqu'a ce jour, Punivers en alarmes 
Me forgoit d' ad miret le bonheur de vos armes. 
Mais rien ne me forgoit, en ce commun effroi , 
De reconnoitre en vous plus de vertu qu'en moi, 
Je me rends, je vous cede une pleine victoire, 
Vos vertus je Pavoue, égalent votre gloire. 
Allez, Seigneur, rangez l'univers sous vos loix: 
Il me verra moi-m#me appuyer vos exploits. 

Je vous suis; et je crois devoir tout entteprendte, 
Pour lui donner un maitre aussi grand qu' Alexandre. 
CLEO FILE, 4 Alexandre. 
Seigneur, que vous peut dite un cœur triste, abattu: 
Je ne murmure point contre votre vertu. 
Vous rendez a Porus la vie et la couronne. 
Te yeux croire qu'ainsi votre gloire Pordonne 3 
Mais ne me pressez point: en l'état où je suis 
je ne puis que me taire et pleurer mes ennuis, 
ALEXANDRE, 
Oui, Madame, pleurons un ami si fidele: 
Faisons, en soupitant, Eclater notre zele 
a Et qu'un tombeau superbe instruise l' avenit 
Et de votre doulcur et de mon souvenir. 


Rep! 
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PERSONNAGES, 


 ANDROMAQUE, veuve d'Hector et captive de Pyrrhug, 
PYRRHUS, fils d' Achille, Roi @'Epire. 

ORESTE, fis d' Agamemnon. 

HERMIORME, fille d'Hélene, et accordée avec Pyrrhug, 
PYLADE, ami d*Oreste. 7 F | 

CLEONE, Confidente d'Hermione. 

CEPHISE, Confidente d'Andromaque. 

PHGNIX, Gouverneur d' Achille, et ensuite de Pytrhu. 
Suite d' Oreste. | 


Ta Scene est à Buthrote , ville 4 Epire , dans un 
Salle du Palais de Pyrrhus. * 
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 ORESTE, PYLADE 


4 ORESTE, 


Or. » puisque je retrouve un ami ſi fidele, 
Ma fortune va prendre une face nouvelle 

Et deja son courroux semble $*@tre adouci 

Depuis qu'elle a pris soin de nous 1ejoindre ici, 
Qui Petit dit qu'un rivage à mes vœux si funeste 
presenteroĩt d' abord Pylade aux yeux d'Oreste? 
Qu'apres plus de six mois que je ravois perdu 

A la Cour de Pyrrhus tu me serois rendu ? 


PYLADE. 


yen rends graces au Ciel, qui, m'atretant sans cesse, 


Sembloit m' avoit ferm le chemin de la Grece, 
Depuis le jour fatal que la fureur des eaux, 
presqu' aux yeux de l' Epire, Ecarta nos vaisseaux 
Combien dans cet exil ai je souffert d' alarmes? 
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Combien 4 vos malheurs ai-je donn de larmes ? 
Craignant toujours pour vous quelque nouveau danger 
Que ma triste amiti6 ne pouvoit partager z 
Sur-tout je redoutois cette mèlancolie 
Oi j'ai vu si long- tems votre ame ensévelie. 
Je craignois que le Ciel, par un cruel secouts, 
Ne vous offrit la mort que vous cherchiez toujours 
Mais je vous vois, Seigneur, et, $i j'ose le dire, 
Un destin plus heureux vous conduit en Epire, 
Le pompeux appareil qui suit ici vos pas 
e d'un malheureux qui cherche le trẽpas. 
OR EST x. 
Helas! qui peut savoir le destin qui m'amene! 
L' amour me fait ici chercher une inhumaine; 
Mais qui sait ce qu'il doit ordonner de mon sort, 
Et $i je viens chercher ou la vie, ou la mort ꝭ 
PYLADE, 
Quoi ! votre ame 4 amour en esclave arservie 
Se repose sur lui du soin de votre vie? 
Par quel charme, onbliant rant de tourmens soufferts; 
Pouvez-vous consentir a rentrer dans ses fers? 
Pensez-vous qu*Hermione à Sparte inéxorable 
Vous prepare en Epire un sort plus favorable? 
Honteux d'avoir poussè tant de vœux superflus, 
Vous Pabhorriez ; enfin vous ne m'en parliez plus. 
Vous me trompiez, Seigneur? 
ORESTE, z 
Je me trompois moĩ- meme. 
Ami, n'accable point un malheureux qui t'aime. 
T'ai- je jamais cache mon cœur et mes desirs? 


* 
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Tu vis naſtre ma flamme et mes premiers soupirs. 
inn quand Menélas disposa de sa fille 
tn faveur de Pyrrhus, vengeur de sa famille, 
Tu vis mon desespoir ; et tu m'as vu depuis 
Trainer de mers en mers ma chaine et mes ehnuis. 
ſe te vis à regret , en cet ẽtat funeste, 
Prot 4 suĩvre par- tout le deplorable Oreste ; 
Toujours de ma fureur interrompre le cours, 
kt de mo- meme, enfin, me sauver tous les jours. 
Mais quand je me souvins que, parmi tant d'alarmes g 
Hermione & Pyrrhus prodiguoit tous ses charmes 
Tu sais de quel courroux mon cœur alors Epris 
voulut, en l'oubliant, punir tous ses mépris. 
je fis croĩte, et je crus ma victoire certaine. 
Je pris tous mes transports pour des transports de hainez 
D6resrant ses rigueurs , rabaissant ses attraits , 
Je de tiois ses yeux de me troubler jamais: 
voilà comme je crus 6touffer ma tendresse. 
En ce calme trompeur j' artivai dans la Grecez 
% It je trouvai d'abord ses Princes rassembles , 
Qu'un peril assez grand sembloit avoir troubles, 
Py courus: je pensai que la guerre et la gloire 
De soins plus importans rempliroient ma mEmoire , 
Que mes sens reprenant leur premiere vigueur 
L'amour acheveroit de sortir de mon cœur. 
Mais admire avec moi le sort dont la poursuite 
Me fait courir alors au piẽge que ſEvite, 
e, 7cntends de tous cores qu'on menace Pyrrhus 3 
Toute la Grece Eclate en murmures confus : 
On se plaint qu'oubliant son ang et sa promesse 
O 10 
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Il Eleve en sa Cour l'ennemi dela Grece, 
Astyanax, d' Hector jeune et malhcureux fils, 
Reste de tant de Rois sous Troye ensévelis. 
T'apprends que, pour tavir son enfance au supplice, 
Andromaque trompa Fingenieux Ulysse, 

Tandis qu'un autre enfant, arrache de ses bras, 
Sous le nom de son fils, fut conduit au trépas. 

On dit que, peu sensible aux charmes d'Herinione, 
Mon rival porte ailleurs son cœur et sa couronne. 
M<&nGlas , sans le croire,, en paroit affligé, 

Et se plain: d'un hymen si long-tems nëgligé. 

Parmi les deplaisirs ou son ame se noie 

II s'eleve en la mienne une secrete joie. 

Je triomphe, et pourtant je me flatte d' abord 

Que la seule vengeance excite ce transport. 

Mais Pingrate en mon cœur reprit bientòt sa place: 
De mes feux mal ẽteints je reconnus la trace: 

Je sentis que ma haine alloit finir son cours , 

Ou plutòt je sentis que je l'aimois toujours. 

Airsi de tous les Grecs je brigue le suffrage: 

On m' envoĩe 4 Pyrrhus; j'entreprends ce voyage, 

Je viens voir si Pon peut arracher de ses bras 

Cet enfant, dont la vie alarme tant d' Etats: 
Heureux si je pouvois dans l'ardeur qui me presse, 
Au lieu d' Astyanax, lui ravir ma Princesse! 

Car, enſin, n'attends pas que mes feux redoublcs 
Des perils les plus grands puissent Etre troubles, 
Puisqu'après tant d'efforts ma resistance est vaine, 
Te me livre en aveugle au transpott qui m'entraine. 
Vaitae, je viens chercher Hermione en ces lieux, 


* 


TRAGEDIE. - 157 
la fldchir, l'enlever, ou mourir a ses yeux. 

Toi qui connois Pyrrhus , que penses-tu qu'il fasse? 
Dans sa Cour, dans son cœur, dis moi ce qui se passe. 
Mon Hermione encor le tient-elle asservi ? 

Me rendra-t-il, Pylade, un bien qu'il m'a ravi ? 

| PYLADE., 

je vous abuserois si j osois vous promettre 

Qu'entre vos mains, Seigneur, il voultt la remettre. 
Non que de sa conquete il paroisse flatté; 

Pour la veuve d' Hector ses feux ont Eclate : 

[| Paime;z mais enfin, cette veuve inhumaine 

N'a pay jusqu*ici son amour que de haine, 

Et chaque jour encore on lui voit tout tenter 

Pour fléchir sa captive, ou pour Epouvanter, 

De son fils qu'il lui cache il menace la tète, 

t fait couler des pleuts qu*aussi-to0t il atrẽte. 
Hermione elle-m&me a vu, ptus de cent fois, 

Cet amant irritẽ revenir sous ses loix 

Et, de ses veeux troubles lui rappportant l hommage, 
Soupirer à ses pieds, moins d'amour que de rage. 
Ainsi n'attendet pas que l'on puisse aujourd'hui 

Vous rEpondre d'un cœur si peu maitre de lui. 

Ul peut, Seigneur, il peut, dans ce désordre extreme, 
Epouser ce qu'il hait , et perdre ce qu'il aime. 

a ORESTE. 
Mais dis moi de quel œil Hermione peut voir 
Son hymen differs , ses charmes sans pouvoir? 
PYLADE. 

Hermione, Seigneur, au moins en apparence , 
Semble de sen amant dEdaigner l' inconstance, 
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Et croit que, trop heureux de flechir sa rigueur , 
II la viendra presser de reprendre son cœut. 
Mais je Vai vue enfin me conſier ses larmes : 

Elle pleure en secretle mepris de ses charmes. 


Toujours prete à partir , et demeurant toujours , 
Quelquefois elle appelle Oreste à son Secours, 


ORESTE, 


Ah! si je le croyois, jirois bient6t , Pylade , 
Me jeter,... 
Y PY.LADE, 
Achever, Seigneur, votre ambassade, 
Vous attendez le Roi : parlez , et lui montrez 
Contre le filsd*Hector tous les Grecs conjures, 
Loin de leur accorder ce fils de sa maitresse , 
Leur haine ne fera qu'irriter sa tendresse. 
Plus on les veut btrouiller , plus on va les unit. 
Pressez ; demandez tout, pour ne rien obtenir..... 
11 vient. | 
ORES T x. 
Eh! bien, va donc disposet la cruelle 
A revoir un amant qui ne vient que pour elle. 
( P ylade 4er. } 
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PYRRAHUS, PHOENIX, ORESTE. 


ORESTE, 4 Pyrrius, 


A. que tous les Grecs vous parlent par ma voix, 
Souffrez que j*ose ici me flatter de leur choix, 

Et qu'à vos yeux, Seigneur, je montre quelque joie 
De voir le fils d' Achille, et le vainqueur de Troje. 
Oui, comme ses exploits nous admirons vos coups. 
Hector tomba sous lui , Troie expira sous vous; 

Et vous avez montre, par une heureuse audace , 

Que le fils seul d'Achille a pu remplir sa place. 

Mais, ce qu'il n'ett point fait, la Grece , avec douleut, 
Vous voit du sang Troyen relever le malheur 

Et, vous laissant toucher d'une pitié funeste, 

D' une guerre $i longue entretenir le reste. 

Ne vous souvientãl plus, Seigneur, quel fut Hector? 
Nos peuples affoiblis s' en souviennent encor : 

Son nom seul fait fremir nos veuves et nos filles; 

Et, dans toute la Grece il n'est point de familles 

Qui ne demandent compte à ce malheureux fils 

D' un pere, ou d'un Epoux qu' Hector leur a travis. 

Et qui sait ce qu'un jour ce fils peut entreprendte? 
peut- Etre dans nos ports nous le verrons descendre , 

Tel qu'on a vu son pere, embraser nos vaisScaux z 

Et, la flamme à la main, les suivre sur les eaux. 
Oserai- je, Seigneur, dire ce que je pense? 
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vous. mme de vos soins craignez la rẽcompense; 
Et que, dans votre sein, ce Serpent Cleve , 
Ne vous punisse un jour de Pavoir conserve. 
Enfin de tous les Grecs satisfaites Venvie, 

Assurez leur vengeance, assurez votre vie. 

Perdez un ennemi d' autant plus datigereux 

Qu'il $'essatra , sur vous, 4 combattre contr'eux. 

PYRRHUS, 

La Grece en ma faveur est trop inquictee: 

De soins plus importans je Vai crue agitte , 
Seigneur; et sur le nom de son Ambassadeur , 
J*avois dans ses projets congu plus de grandeur, 
Qui croiroit , en effet, qu'une telle entreprise 

Du fils d' Agameinnon meritit l'entremise? 

Qu'un peuple tout entier , tant de fois triomphant, 
N”etit daigné conspirer que la mort d'un enfant? 
Mais à qui pretend-on que je le sactifie? 

La Grece a-t-elle encor quelque droit sur sa vie? 
Et, seul de tous les Grecs , ne m'est- il pas permis 
P*ordonner d'un captif que le sort m'a soumis? 
Oui, Seigneur, lorsqu'au pied des murs fumans de 
Troie, . 

Les vainqueurs , tout sanglans , partagerent leur proie , 
Le sort, dont les arr@ts furent alors suivis, 
Fit tomber en mes mains Andromaque et son fils. 
Hecube, pres d' Ulysse, acheva sa misere; 
Cassandre dans Argos a suivi votre pere. 4 
Sur eux, sur leurs captifs, ai-je Etendu mes droits? 
Ai-je enfin dispos du fruit de leurs exploits ? 

On craint qu'ayec Hector Troie un jour ne renaisse; 
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don fils peut me ravirle jour que je lui laisse. 
Seigneur, tant de prudence entraine trop de soin: 
je ne sais point prevoir les malheurs de si loin, 
je songe quelle &toit autrefois cette ville, 
$i $uperbe en ramparts, en Heros si fertile, 
Maitresse de I'Asie; et je regarde , enfin, 
Quel fut le sort de Troie, et quel est on destin. 
je ne vois que des tours, que la cendte a couvertess 
Un fleuve teint de sang, des campagnes dèsertes, 
Un enfant dans les fers; et je ne puis songer 
Que Troie, en cet état, aspire a se venger. 
Ab! $i du fils d' Hector la perte toit jurce, 
Pourquoi d'un an entier l' avons nous differee ? 
bans le sein de Priam n'a- t- on pu Vimmoler ; 
Sous tant de morts, sous Troie, il falloit l'accabler: 
Tout 6toit juste alors. La vieillesse et l' enfance 
En vain sur leur foiblesse appuyoient leur dEfense 3 
La victoire et la nuit, plus cruelles que nous , 
Nous excitojent au meurtre et confondoient nos coups. 
Mon courroux aux vaincus ne fut que trop severe 
Mais que ma cruaute sutvive à ma colere, 
Que malgre la pitiè dont je me sens salsir , 
Dans le sang d'un enfant je me baigne A loisir ! 
Non, Seigneur, que les Grecs cherchent quelque autre 
proie , | 
Qu'ils poursuivent ailleurs ce qui teste de Troie: 
De mes inimitiés le cours est acheve; 
L'Epire Sauvera ce que Troie a sauvé. 
ORIS TE. 
Seigneur , vous save trop, avec quel attiſice 


iv ANDROMAQUE, 
Un faux Astyanax fut offert au supplice 
Ou le seul fils d' Hector devoir tre conduit : 
Ce n'est pas les Troyens, c'est Hector qu'on poutsuit, 
Oui, les Grecs sur le fils perstcutent le pete: 
Ila, par trop de sang, achet leur colere ; 
Ce nes que dans le sien qu'elle peut expirer , 
3 t jusques dans VFErire il les peut attirer, 
| Prcvener-les. | 
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PYRRUHVS. 


Non, non: j'y consens avec joie, 

Ou'ils cherchent dans I'Epire une seconde Troĩe: 

Qu'ils confondent leur haine et ne distinguent plus 
Le sang qui les fit vaincte, et celui des vaincus. 
Aussi bien ce n'est pas la premiere injustice 

Dont la Grece d' Achille a pay le service. 
| Hector en profita , Seigneur; et quelque jour 
1 Son fils en pourroit bien profiter a son tour, 


ORES 11. 
| ith 6 Grece en vous trouve un enfant rebelle ? 


PYRRHUS. 
Et je wai donc vaincu que pour dependre d' elle? 


| | ORESTE, | | ; 
| | , Hermione , Seigneur, arretera vos coups; | 
i | Ses yeux s' opposeront entre son pete et vous. 

"iN | Phe PYRRUHVUS, { 
i 


Hermione, Seigneur, peut m'@re toujours chere; 
Je puis Paimer sans @tre esclave de son pere; 
"a © Et je $aurai peut-Etre accorder quelque jour f 


Les soins de ma grandeur , ct ceux de mon amour. 
Vous 
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vous pouvez cependant voir la fille d'Hélene; 
Du sang qui vous unit je sais I'Etroite chaine: 
Après cela, Seigneur, je ne vous retiens plus, 
Et vous FEST aux Grecs annoncer mon refus, 
( Oresre sort.) 
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SCENE II 


PYRRHUS, PHOENIX, 
PH@GNIX, 


Arai vous Penvoyez aux pieds de sa maſtresse } 
PYRRHUS. 
On dit qu'il a long-tems brùle pour la Princesse, 
PHOENIX, 
Mais si ce feu, Seigneur, vient à se rallumer , 
seil lui rendoit son cœutr, s'il s' en faisoit aimer? 
PYRRHUS. - 
Ah! qu'ils 8'aiment , Phcenix , j'y consens; queelle 
parte , 
Que, charmès l'un de l'autre, ils retournent à Sparte: 
Tous nos ports sont ouverts et pour elle et pour lui. 
Qu'elle m'Epargneroit de contrainte et d' ennui! 
PHGNIX. 
Seigneur 
PYRRHUS, 
Une autre fois je Couvrirai mon ame... 
andromaque paroir, i 
P 
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ANDROMAQUE , CEPHISE , PYRRHUS , PHENIX, 


L 2 | P-YRRHUS, à Andromaque, 


M E cherchiez-yous, Madame? 
Un espoir si charmant me seroit- il permis ? 


PY — nn 1 PE 1 


— . ANDROMANQUE, 


-- ET I TIO — ÆxÆ]8 1 


Je passois jusquꝰ aux lieux ol bon garde mon fils. 

| Puisqu'une fois le jour vous souffrez que je voie 
Le seul bien qui me reste et d'Hector et de Troie, 
Vallois , Seigneur, pleurer un moment avec lui. 
Je ne Vai point encore embrass d' aujourd'hui. 


PYRRHUS, 


Ah! Madame, les Grecs, si j'en ctois leurs alarmes, 
vous donneront bient6t d'autres sujets de larmes ! 
. ANDROMAYQUE, 
Et quelle est cette peut dont leur cœur est frappe , 
Seigneur? Quelque Troyen vous est. il EchappE? 
PYRRHUS, 
Leur haine pour Hector n'est pas encore Eteinte, 
Ils redoutent son fils. F 
ANDROHMHAQUE, 5 
5 Digne objet de leur crainte ! 
Un enfant malheureux , qui ne sait pas encor 
Que Yyrrhus est son maftre, et qu'il est fils d' Hector 
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PYRRHUS. 
Tel qu'il est, tous les Grecs demandent qu'il perisse, 
Le fils d' Agamemnon vient hater son supplice. 
ANDROMANYCQUE, 
Et vous prononcerez un arrèt si cruel ? 
Est- ce mon intétet qui le rend criminel? 
Hdlas ! on ne craint point qu'il venge un jour son pere 
On craint qu'il n' essuyat les larmes de sa mere! 
I m'auroit tenu lieu d'un pere et d'un Epoux 3; 7 
Mais il me faut tout perdre, et toujours par vos coups! 
PYRRHUS, 
Madame, mes refus ont preEvenu vos larmes. 
Tous les Grecs m'ont deja menace de leurs armes 3 
Mais dussent-ils encorc , en repassant les eaux, 
2mander votre fils avec mille vaisseaux , ; 
Contir-il tout le sang qu'Ficlene a fait rEpandre, 
Dussai- je, après dix ans, voir mon palais en cendre, 
Je ne balance point, je vole à son secours: 
Je de fendrai sa vie aux dépens de mes jours. 
Mais parmi ces perils, ou je cours pour vous plaire, 
Me refuserez-vons un regard moins severe ? 
Hai de tous les Grecs, pressé de tous còtés, 
Me faudra-t-il combattre encor vos cruautes ? 
Je vous offre mon bras: puis je espë ter encore 
Que vous acceptercz un cœut qui vous adore ? 
In combattant pour vous me sera-t- il permis 
De ne vous point compter parmi mes ennemis ? 
ANDROMAQA UR. 
Seigneur, que faites vous? et que dira la Grece? 
Faut-il qu'un si grand cœut montre tant de foiblesse? 
P ij 
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Voulez-vous qu'un dessein si beau, si gentreux 
Passe pour le transport d'un esptit amoureux? 
Captive , toujours triste, importune a moi meme, 
Pouvez-vous souhaiter qu'Andromaque vous aime ? 
Quels charmes ont pour vous des yeux infortunts 
Qu'a des pleurs 6ternels vous avez condamnds ? 
Non, non, d'un ennemi respecter la misere, 


Sauver des malheureux, rendre un fils à sa mere, 


De cent peuples pour lui combattre la rigueut, 
Sans me faire payer son salut de mon cœur, 
Malgré moi, s'il le faut, lui donner un asyle, 
Seigneur, voila des soins dignes du fils d' Achille. 
PYRRHUS., 


Eh! quoi, votre courroux n'a-t-il pas eu son cours? 


Peut-on hair sans cesse, et punit-on toujours? 

J'ai fait des malaeureux , sans doute; et la Phrygie 
Cent fois de votre sang a vu ma main rougie 

Mais que vos yeux sur moi se sont bien exerces ! 
Qu'ils m'ont vendu bien cher les pleurs qu'ils ont vers6s} 
De combien de remords nront-Ils rendu la proie ? 

Je souffre tous les maux que j'ai faits devant Troie. 


 Vaincu, chargé de fers, de regrets consumé, 


Briile de plus de feux que je n' en allu mai; 

Tant de soins, tant de pleurs, tant d' ardeurs inquietes., 
Helas ! fus- je jamais si cruel que vous tes ! 

Mais enfin, tour-à-tour, c'est assez nous punirz 

Nos ennemis communs devroient nous rèunir. 
Madame, dites- moi seulement que j'espete, 

Je vous rends votre fils, et je lui sers de pere: 

Je Pinstruirai moĩ· meme à venger les Troyens 3 


TRAGEDIE: 165 


Viral punir les Grecs de vos maux et des miens. 

Anim6 d'un regard, je puis tout entreprendre. 

Votre Illion encor peut sortit de sa cendre ; 

je puis, en moins de tems que les Grecs ne Pont pris r 

Dans ses murs relevẽs couronner votre fils. : 

ANDROMANQUE., 
Seigneur, tant de grandeurs ne nous touchent plus 
guere ! 

Je les lui promettois tant qu'a vècu son pere... 

Non, vous n'csperez plus de nous revoir encor , 

Sacr6s murs, que n'a pu conserver mon Hector! 

A de moindres faveurs des malheureux pretendent.... 

Seigneur, c'est un exil que mes pleurs vous demandent, 

$ouffrez que loin des Grecs, et meme loin de vous, 

Yaille cacher mon fils, et pleurer mon Epoux ! 

Votre amour contre nous allume trop de haine: 

Retournez, retournez a la fille d* Helene. 
PYRRHUS, | 

Fh! le puis je, Madame? Ah! que vous me ginez! . 

Comment lui"rendre un cœur que vous me retenez? 

Je sais que de mes vœux on lui promit Pempire, 

je sais que pour régner elle vint dans VEpire. 

Le sort vous y voulut Pune er Pautre amener , 

Vous , pour porter des fers, elle pour en donner, 

Cependant ai-je pris quelque soin de lui plaire ? 

Et ne diroit-on pas, en voyant, au contraire, 

Vos charmes tout-puissans , et les siens dEdaignes, 

qu'elle est ici captive , et que vous y r6gnez? 

Ah! qu'un seul des soupits que mon cœur vous envoiey 


$'il ꝰechappoit vers elle y porteroit de j * ii 
1 
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xs ANDROMAQUE, 


ANDROMAQUE. 


Eh! pourquoi vos soupirs seroient-ils repoussés? 
Auroit-elle oublié vos services passes ? | 

Troie, Hector contre vous revoltent-ils son ame? 
Aux cendres d'un Epoux doit elle enfin sa flamme? 
Et quel Epoux encore !.., Ah! souvenir cruel ! 

Sa mort seule a rendu votre pere immortel. | 

Il doit au sang d' Hector tout Peclat de ses armes ; 

Et vous n' tes tous deux connus que pat mes larmes! 


PYRRHUS, 
Eh! bien, Madame, eh! bien, il faut vous obdir; 
I faut vous oublier, ou plutòt vous hair. 

Oui , mes vœux ont trop loin pouss leur violence 
Pour ne plus &arrtter que dans Vindifference, 
Songez-y bien; il faut d&sormais que mon cœur, 
S'il n'aime avec transport, haisse avec fureur, 

Je n*Epargnerai rien dans ma juste colere ; 

Le fils me rEpondra des mepris de la mere. 

La Grece le demande, et je ne pretends pas 

Mettre toujours ma gloire à sauver des ingrats, 


AN D ROMAN. 
Helas ! il mourra donc! Il n'a pour sa défense 
Que les pleuts de sa mere, et que son innocence; 
Et peut · Etre „après tout, en l' ctat ol je suis, 
Sa mort avancera la fin de mes ennuis. 
Je prolongeois pour lui ma vie et ma migere 3 - 
Mais enfin sur ses pas j'irai revoir son pere. 
Ainsi tous trois, Seigneur, par vos soins reEunis , 
Nous vous 


TRAGEDIE. ns; 
PYRRHUS, | 


| | Allez, Madame, allez voir votre fils. 
peut- Etre, en le voyant, votre amour plus timide 
Ne ptendta pas toujours sa colere pour guide. 
Pqur savoit nos destins j'irai vous retrouver : 
Madame, en I'embrassant , songez à le sauver. 


Fin du premier Act; 
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SCENE PREMIERE, 


HERMIONE, CLEONE, 


HERMIONE, . 


: J E fais ce que tu veux, je consens qu'il me voie 
Te lui veux bien encore accorder cette joiez 
Pylade va bient6t conduire ici ses pas; 
Mais si je m'en croyeis, je ne le verrois pas. 
| CLEONE, 
Et qu*est-ce que sa vue a pour vous de funeste, 
Madame? n*es:-ce pas toujours le meme Oreste 


Dont vous aver cent fois souhaltè le retour , 
Et dont vous regrettiez la constance et l'amour? 


HERMIONE. 
C'est cet amour, pay de trop d'ingratitude, 
Qui me rend en ces lieux sa presence si rude, 
Quelle honte pour moi! quel triomphe pour lui 
. De voir mon infortune ëgaler son ennui 1. 
cc Est · ce - là, dira-t-il, cette fiere Hermione ? 
„ Elle me dEdaignoit; un autre l'abandonne. 
„L' ingrate, qui mettoit son cœur à si haut prix, 


TRAGEDIE i, 


» Apprend donc 4 son tour à soufftir des mepris ?... » 
Ab! Dicux ! 
CLEONE, ? 

Ah! dissipez ces indignes alarmes! 
11a trop bien senti le pouvoir de vos charmes. 
vous croyez qu'un amant vienne vous insylter ? 
Il rous rapporte un cœur qu'iln'a pu vous Ster.... 
Mais vous ne dites point ce que vous mande un pere? 


HERMIONE, | 
Dans ses retardemens si Pyrrhus pers6vere, 
Ala mort du Troyen $'il ne yeut,consentir , 
Mon pete, avec les Grecs, m*ordonne de partir. 


CLEONE. 
Ih! bien, Madame, eh! bien, 6coutez donc Oreste. 
Pyrrhus a commenct ; faites, au moins, le reste. 
Four bien faire, il fandroit que vous le previnssiez, 
Ne m'avez-· vous pas dit que vous le haissiez ? 


HERMIONE, 
je le hais, Clone J.., Il y va de ma gloire ! 
Apres tant de bontés, dont il perd la mẽmoĩre, 
Tui qui me fut $i cher, et qui m'a pu trahir: 
Ah ! je Pai trop aime pour ne le point hair! 
CLEGNE. 
Fuyez le donc, Madame, et puisqu'on vous adore. . 
HERMIONE, 
bh! laisse 3 ma fureur le tems de croitre encore! 
contre mon ennemi laisse-moi m*assurer ; 
Clfone, avec horreur je m'en veux sEparer, 
n'y travaillera que trop bien Vinfidele ! 


. 
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CLEONE. 111 2 


270 


Quoi ! vous en attendez quelque injure nouvelle ? 
Aimer une captive, et Paimer à vos yeux, 
Tout cela n'a donc pu vous le rendre odieux ? 
Apres ce qu'il a fait, que sautoit-il donc faire ? 
Il vous auroit deplu, $'il pouvoit vous deplaire, 

| HERMIONE, 


_ Pourquoi veux- tu, cruelle ! jcriter mes ennuis? 

Je crains de me connoſtre en l'ẽtat ol je suis. 
De tout ce que tu vois tache de ne rien croire ! 
Crois que je n' aime plus; vante-moi ma victoite: 
Crois que, dans son depit, mon cœur est endurci, 
HClas ! et s'il se peut, fais-le moi croire aussi! 
Tu veux que je le fuic ? eh! bien, rien ne m'arrète. 
Allons, n'envions plus sen indigne conquetez 
Que sur lui sa captive tende son pouvoir : 
Fuyons.... Mais si Vingrat rentroit dans son devoit, 
Si la foi dans son cœur retrouvoit quelque place, 
S' il venoit a mes pieds me demander sa grace. 
Si sous mes loix , amour, tu pouvois l'engager, 
S'il voulo.. Mais l'ingrat ne veut que m' outtaget. 
Demeurons toutefois pour troubler leur fortune: 
Prenons quelque plaisir à leur Etre importune 3 
Ou, le forcant de rompre un nœud si solemnel, 
Aux yeux de tous les Grecs rendons-le criminel. 
Yai deja surle fils attire leur colere: 
Je veux qu'on vienne encor lui demander la mere. 
Rendons-luj les tourmens qu'elle m'a fait souffrir; 
Qu'clle le perde, ou bien qu'il la fasse perir, _ 
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TRAGEDIE. wh 
CLEONE. 


ſous penseꝛ que des yeux toujours ouverts aux larmes 
e plaisent à troubler le pouvoir de vos chatmes? 
qu'un cœur accable de tant de deplaisirs 
de son persEcuteur ait brigue les Soupirs ? 

oyer si sa douleur en paroit soulagee ? 
Pourquoi donc les chagrins ob son ame est plongde ? 
contre un amant qui plaĩt pourquoi tant de fierts ? 


HERMIONE, 


A 


Edlas! pour mon malheur, je Pai trop Ecoute ! 

en'ai point du silence affzct6 le mystere : 

ſecroyois , sans pEril, pouvoir Etre sincere: 

It, sans armer mes yeux d' un moment de rigueur, 
ea, pour lui parler, que consultE mon ccur.... 

Et qui ne se seroit, comme moi, declarce 

zur la foi d'un amour si saintement jurde? - 

Me royoit-il de l' œil qu'il me voir aujourd'hui? 

Tu t'en souviens encor, tout conspiroit pour lui : 

Ma famille vengée, et les Grecs dans la joie, 

Nos vaisseaux tout chargès des dEpouilles de Troic, 
lesexploits de son pere effacts par les siens, 

Ses feux que je croyois plus ardens que les miens , 

Mon coeur , toĩ- meme enfin de sa gloire Eblouie, 
Avant qu'il me trahit, vous m' aver tous trahie.... 
Mais c'en est trop, Clèone; et quel que soit Pyrthus, 
Hermione est sensble, Oreste a des vertus : 

Il sait aimer du moins, et mme sans qu'on Paime 
tt peut · tte il saura se faire aimer — ö 


Alons; qu'il vienne enfin. ,, 


ANDROMAQUE; 


CLEONE., 
Madame , le voici, 
30 HERMIONE, 
Ah! je ne croyois pas qu'il fut si pres d' ici. 
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SCENE IL. 


ORESTE, HERMIONE, CLEONE, 


HERMIO NME, 4 Oreste, 


Lz croirai-je, Seigneur, qu'un reste de tendresse 

vous fasse ici chercher une triste Princesse? 

Ou ne dois-je imputer qu'à votre seul devoir 

L*heureux empressement qui vous porte à me voir? 

O REST E. 

Tel est de mon amour l' aveuglement funeste! 

Vous le savez, Madame, et le destin d'Oreste 

Est de venir sans cesse adorer vos attraits, 

Et de jurer toujours qu'il n'y viendra jamais. 

Je sais que vos regards vont rouvrir mes blessures, 

Que tous mes pas vers vous sont autant de parjures: 

Je le sais, j' en rougis; mais j'atteste les Dieux, 

Tẽmoins de la fureur de mes derniers adieux, 

Que j'ai couru par · tout od ma perte certaine 

Degageoit mes sermens, et finissoit ma peine! 

J'ai mendié la mort chez des peuples cruels 

Qui n' apaisoiĩent leuts Dieux que du sang des mortels: 

Ils m' ont ferme leur Temple ; et ces peuples barbares 
| De 
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de mon sang prodigue sont devenus avares. 

Enfin je viens à vous; et je me vois reduit 

A chercher dans vos yeux une mort qui me fuit, 

Mon d&sespoir n'attend que leur indifference : 

Ils n'ont qu'à m'interdire un reste d*esptrance; 

Ils n'ont, pour avancer cette mort où je cours , 

Qu'a me dire une fois ce qu'ils m*ont dit toujours, 

Voili , depuis un an, le seul soin qui m'anime. 

Madame, c'est à vous de prendre une victime, 

Que les Scythes auroient dfrobte à vos coups, 

$i j en avois trouve d' aussi cruels que vous. 

HERMIONE, 

Quitten, Seigneur, quittez ce funeste langage: 

A des seins plus pressans la Grece vous engage. 

Que parlez-vous du Scythe, et de mes cruautés? 

Songerz à tous ces Rois que vous representez. 

Faut-il que d'un transport leur vengeance dépende? 

Est-ce le sang d'Oreste enfin qu'on vous demande? 

IRE des soins dont vous @tes charge, 
ORESTE, 

Les refus de Pyrrhus m' ont asse dégagé, 

Madaine; il me renvoie , et quelque autre puissance 

Lui fait du fils d'Hector embrasser la dEfense, 

Vibfidele! HERMIONE, à part. 
ORESTE. | 

Ainsi donc, tout pret à le quitter, 

Sur mon propre destin je viens vous consultere 

Deja mEme je crois entendre la réponse 

Qu'en seeret contre moi votre haine prononce, 

Q 
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HERMIONE, 
Eh! quoi, toujours injuste en vos tristes discours, 
De mon inimiti vous plaindrez-vous toujours ? 
Quelle est cette rigueur tant de fois all&guee ? 
Tai passé dans VEpire où j ẽtois relEguee :- 
Mon pete Pordonnoit z mais qui sait si, depuis, 
Je n'ai point en secret pattagé vos ennuis ? 
pense: vous avoir seul Eprouve des alarmes ? 
Que l'Epire jamais n' ait vu couler mes larmes ? 
Enfin qui vous a dit que malgré mon devoir, 
Te n'ai pas quelquefois sounaite de vous voir? 

ORESTE. 
Souhaité de me voir? Ah! divine Princesse. 
Mais, de grace, est- ce à moi que ce discours s' adresse? 
Ouvrez vos yeux, songeꝛz qu'Oreste est devant vous, 
Oreste si long- tems l'objet de leur courroux. 
HERMIONE, 
Oui , c'est vous dont l'amour naissant avec leur 
charmes 
Leur apprit le premier le pouvoir de leurs armes, 
Vous, que mille vertus me forgoient d'estimer 
Vous, que j ai plaint, enfin, que je voudrois aimer, 
ORIS TE. 

Je vous entends. Tel est mon partage funeste: 
Le cœur est pour Pyrrhus, et les vœux pour Oteste? 

HERMIONE, 
Ah! ne souhaitez pas le destin de * 
Je vous hairois trop! 

ORESTE., 
Vous m' en aimetiez plus? 


TRAGEDIE. 17 


Ah ! que vous me verriez d'un regard bien contraite! 

Vous me voulez aimer, et je ne puis vous plaire;z 

Et l'amour seul alors se faisant obtir 

vous m'aimeriez , Madame, en me voulant hair, 

O Dieux! tant de respects , une amitié si tendre..., 

Que de raisons pour moi, si vous pouviez nrentendre ! 

Vous seule pour Pyrrhus disputez aujourd'hui: 
Peut-Erre malgre vous, sans doute malgre lui; 

Car enfin il vous hait. Son ame, ailleuts Eprise » 


N'a plus a 
HERMIONE. 


Qui vous Pa dit, Seigneur, qu'il me meEprise? 
Ses regards, ses discours vous Pont-ils donc appris? 
Jugez-vous que ma vue inspire des mepris ? 
Qu'elle allume en un cœut des feux si peu durables ? 
peut- &tre d' autres yeux me sont plus favorables, 

OR ES T1. 
Wenne den Il est beau de m'insulter ainsi !.... 
Cruelle ! c'est done moi qui vous meprise ici? 
Vos yeux n'ont pas assez Eprouve ma constar.ce? 
Je suis donc un témoin de leur peu de puissance ?.. 
Je les ai méëptisés !.., Ah! qu'ils voudroient bien voir 
Mon rival comme moi mepriser leur pouvoir ! 
HERMIONE. 

Que m'impotte, Seigneur, sa haine , ou sa tendresse? 
Allez contre un rebelle armer toute la Grece, 
Rapportez-lui le prix de sa rébellion; 
Qu'on fasse de VEpire un second Illion: 
Allez. Aprts cela direz-vous que je raime? 


ORES TI. 
Madame, faites plus, et venez-y vous meme. 


Q 1 


<A \ 

7.6 ANDROMAQUE, 

Voulez-vous demeurer pour 0tage en ces lieux? 

Venez dans tous les cœuts faire parler vos yeux. 

Faisons de notre haine une commune attaque. 
HERMIONE. 

Mais, Seigneur, cependant , $'il pouse Andromaque 2 


ORESTE. 
Eh! Madame * 1 


HERMIONE. 


b Songez quelle honte pour nous, 
Si d'une Phrygienne il devenoit PEpoux !. 
ORESTE. 


Et vous le haissez !.... Avouez-le, Madame, 
L' amour n'est pas un feu qu'on renferme en une ame: 
Tout nous trahit, la voix, le silence, les yeux; 
Et les feux mal couverts n'en Eclatent que micux, 
| HERMIONE. 

Seigneur , je le vois bien, votre ame prevenue 
ReEpard sur mes discours le venin qui la tue, 
Toujours dans mes raisons cherche quelque detour 
Et croĩt qu' en moi la haine est un effort d'amour. 
11 faut donc m'expliquer; vous agitez ensuite. 
Vous savez qu'en ces lieux mon devoir m'a conduite 2 
Mon devoir m'y retient; et je n' en puis partir 
Que mon pete ou Pyrrhus ne m'en fasse sortir. 
De la part de mon pere allez lui faire entendte 
Que hennemi des Grecs ne peut Etre son gendre, 
Du Troyen ou de moi faites le decider ; 
Qu'il songe qui des deux il veut rendre , ou garder. 
Enfin , qu il me renvoie , ou bien qu'il vous le livre. 
Adieu: s'il y consent, je suis prete à vous suivre. 

| ( Elle vort, ayec Cleone, } - 
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Oc. z Oui , vous me Suivrez ; n'en doutez nullement: 
je vous rEponds deja de son consentement !... 

Je ne crains pas enfin que Pyrrhus la retienne: 

II n'a devant les yeux que sa chere Troyenne; 
Tout autte objet le blesse, et peut- etre aujourd'hui 

I n' attend qu'un prerexte à PEloigner de lui. 

Nous n' avons qu'à parler, g' en est fait. Quelle j 2 
D'enlever a VEpire une si belle proje!.... 

Sauve tout ce qui teste et de Troic et d' Hector, 
Garde son fils, sa veuve et mille autres encor , 
kpire, c'est asseꝝ qu Hermione rendue 

perde à jamais tes bords et ton Prince de vue.... 

Mais un heureux destin le conduit en ces lieux: 
Parlons..., A tant d' attraits, Amour, ferme ses yeux. 


— At. Att. 2 — 
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SCENE IV. 


PYRRHUS, PHOENIX, ORESTE, 


U 


PYRtRANHUS, & Oreste. 


U E vous cherchois, Seigneur, Un peu de violence 
M'a fait de vos raisons combattre la puissance , 
It Vavoue; et, depuis que je vous ai quitté, 
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99 ANDROMAQUE, 

Ven ai senti la force et connu PEquite.. 
vai songe, comme vous, qu'à la Grece, à mon pete, 
A moi- meme, en un mot, je devenois contraire ; 
Que je relevois Troie „ et rendois imparfait 
Tout ce qu'a fait Achille, et tout ce que j'ai fait. 
Je ne condamne plus un courroux legitime- 3 / 
Et on vous va, Seigneur, livrer votre victime. 


ORES TE. 


Seigneur, par ce conseil prudent et Moureux 
C'est acheter la paix du sang d'un malheureux, 


PYRRHUS. 


- Oui; mais je veux, Seigneur, Vassurer davantage. 
D'une éternelle paix Hermione est le gage; 

Je I'Epouse. Il sembloit qu'un spectacle si doux 

N' attendit en ces lieux qu'un tEmoin tel que vous. 
vous y reptésentez tous les Grecs et son pete, 
Puisqu'en vous Mendelas voit revivre son frere, 
Voyez-la donc: allez, Dites lui que demain 
Vattends, avec la paix, son caur de votre main, 


ORESTE, à part, en gortant. 
Ab! Dieux .. 


TRAGEDIE . r75 
* ——————— — 
SCENE x. 


P TRR HUS, T HOG NIX 


PYRRAVS. 


En dien, Phoenix, l'amour est- il le maitre Þ 

76 yeux refusent- ils encor de me connoitre? 
PHGNIX. 

Ah! je vous reconnois; et ce juste courroux, 

Ainsi qu'à tous les Grecs, Seigneur, vous rend à vous. 

ce n'est plus le jouet d'une flamme servile; 

c'est Pytrhus, c'est le fils et le rival d' Achille 

Que la gloire, à la fin, ramene sous ses loix , 

Qui triomphe de Troie une Seconde fois. 

Sb PYRRHU dS.” 

Dis plutòt qu' aujourd'hui commence ma victoire. 

D'aujourd*hui sculement je jouis de ma gloire; 

kt mon cœur, aussi fier que tu Vas vu soumis, 

Croit avoir en l'amour vaincu mille ennemis. 

Considere , Phoenix, les troubles que j'évite; 

Quelle foule de maux amour traine à sa suite, 

Que d'amis, de devoirs fallois sacrifier 

Quels perils !.,. Un regard m' eùt tout fait oublier. 

Tous les Grecs conjures fondotent sur un rebelle...s . 

Je trouvois du plaisir à me perdre pour elle. 
PRGANIX. 

Oui, je binis, Seigneur, 'heureuse cruautsE 

Qui vous tend... 


. 
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1% ANDROMAOQUE, 


PYRRANUS. 
Tu Pas vu comme elle 1 m'a traits, 
je pensois , en voyant sa tendresse alarmée, 
Que son fils me la dit renvoyer désarmée. 
J'allois voir le succès de ses embrassemens : 
Je rai trouve que pleurs mèlés d' emportemens. 
Sa misere l'aigrit; et, toujours plus farouche, 
Cent fois le nom d Hector est sorti de sa bouche. 
Vainement à son fils j' asSurols mon Secours : 
& C'est Hector, disoit-elte , en Pembrassant toujours; 
. » Voila ses yeux, sa bouche, ct déja son audace ; 
2 C'est lui- meme, c'est toi, cher ear, que j em- 
brasse l.. L 
Eh! quelle est sa pensée? atrend-eclle en ce jour, 
Que je lui laisse un fils pour nourtir son amour? 
PRGNIX. . 
Sans doute , c'est le prix que vous gatdoit Vingrate,/ 
Mais laissez-la , Seigneur. 
PYRRHUS, 
| Je vois ce qui la flatte: 
$a beats la rassurez et, malgre mon COurroux , 
L'orgueilleuse m' attend encore 4 ses genoux. 
Je la verrois aux miens , Phenix, d'un cil tranquille: 
Elle est veuve d' Hector, et je suis fils d'Achille, 
Trop de haine spare Andromaque et Pytrhus. 
PHGNIX. 
Commencez donc, Seigneur, a ne m'en parler plus. 
Allez voir Hermione; et, content de lui plaire, 
Oubliez à ses pieds jusqu'à votre colere. 
vous - meme à cet hymen venez la disposer. 


- TRAGEDTE: 
ket· ce sur un rival qu'il s'en faut 5 7 
U ne Lame que trop! * " 
PYRRHYS, 
Crois-tu, si je l pouse, 
Qu*Andromaque, en son coeur, n'en seta pas jalouse d 
PHANIY, 
ouoi! toujours Andromaque occupe votre esprit? 
Que vous importe, 6 Dieux ! sa-joie ou son depit ? 
Quel charme, malgré vous, vers elle vous attire? 
PYRRHUS., © 
Xon , je n'ai pas bien dit tout ce qu'il lui faut dire 
Ma colere à ses yeux n'a paru qu'a demi: 
He ignore a quel point je suis son ennemi. 
Retournons-y. Je veux la braver 4 sa vue, 
It donner à ma haine une libre Etendue. 
Viens voir tous ses attraits, Phoenix , humilics 2 
Allons, 


PHG NIX. 


Allez, Seigneur, vous jeter à ses pieds; e 
Aer, en lui jurant que votre ame Fadote, 
de nouveaux mepris 'encourager encore. 
f PYRRHUS, 
tle vois bien, tu crois que, pret à Pexcuser, 
lon cœut court après elle, et cherche à gapaiter? 
PHaAaNIX, 
ſous aimer, c'est assez, 
PYRRHUS. | 
Moi, l'aimer ? une ingrate 
ui me hait d' autant plus que mon amour la flatte ! 
ans parens , sans amis, sans espoir que sur mais 


1% ANDROMAQUE; 

Je puis perdre son fils, peut- Etre je le doi; 

Etrangere. .. Que dis- je? esclave dans VEpire , 

je lui donne son fils, mon ame, mon Empire, 

Et je ne puis gagnet dans son perfide cceur 

D' autre rang que celui de son persEcuteur J.. b 

Non, non, je Pai juré, ma vengeance est certaine; 

11 faut bien une fois justifier sa haine: 

Yabandonne son fils.... Que de pleurs vont couler ! 

De quel nom sa douleur me va-t elle appeller ? 

Quel spectacle pour elle aujourd'hui se dispose !..., 

Elle en mourra, Phoenix, et Jen serai la cause; 

C'est lui mettre moi- mẽme un poignard dans le sein! 

PHENIX, 

Eh! pourquoi donc en faire éclater le dessein? 

Que ne consultiez- vous tantòt votre foiblesse ? 
3 | PYRRHUS., 

Je Centends.... mais excuse un teste de tendresse ! 


Crains-tu pour ma colere un si foible combat? * 
D' un amour qui s'eteint c'est le dernier éclat. 0 
Allons : à tes conseils, Phœnix, je m'abandonne, l 
Faut- il livrer son fils? faut- il voir Hermione ? * 
PHGAKNIX. 0 

Oui, voyer-la, Seigneur ; et, par ⁰ vœux soumꝭ 

Protestez- lui... | 

b PYRRAVS. 7 
| Faisons tout ce que j'ai promis. (0] 
, Di 


Fin du second Acte, a 


| ORESTE, PYLADE 


SCENE PREMIERE, 


PYLAaDE. 


M. ons: done, Seigneur, cette fureur extreme, 


Je ne vous connois plus, vous * plus vous-mEemez 


Souffrez..., 
ORESTE. 


Non, tes conseils ne sont plus de saison, 
Pylade ; je suis las d' couter la raison. 
C'est trainer trop long tems ma vie et mon supplice, 
Il faut que je l'enleve, ou bien que je përisse. 
Le dessein en est pris , je le veux achever. 
Oui; je le veux. 
PYLADL. 


Eh! bien, il la faut enlever: 
I'y consens; mais songez cependant oli vous Eres. 
Que croira-t-on de vous, à voir ce que vous faites } 


, Disimulez ; calmez ce transport inquiet s 


Commandez à vos yeux de garder le secret. 
Ces gardes, cette Cour, Pair qui nous environne , 
Tout depend de Pyrrhus , et $ur-tout Hermione, 


- ag ANDROMAQUE, 


5 %aA. 


A tes regards, sur- tout, cachex votre courtoux. 
0 Dicux : en cet Etat pourquoi la cbeschier vous? 


: ; ORRST r. 
Que n de moi- meme &6tois-je alors le * - 
La fureur m' emportoit, et je venois peut-erre. 
Menacer à la fois Vingrate et son amant, 


. 


err A . 
Et quel Etoit le kaut de cet emportement ? 

| 'OnxSTE. 
Eh! quelle ame, dis- moi, ne seroit éperdue 
Du coup dont ma raison vient d'&tre confondue 2.4 A 


I} epouse, dit-il, Hetmione demain. U 
A veut , pour m' honorer, la tenir de ma main. Qu 
Ah! plutòt cette main dans. le sang du barbare!..,, W** 

PYLADE, | You 


Vous l' accusez, Seigneur, de ce destin-bizarre; 
Cependant, tourmente de ses propres desseins, 


F N plaindre autant que je vous plains, 7e 
ORKRESTE, 1 I 

Non, non, je le connois, mon desespoit le fins: ws 
Sans moi, sans mon amour il dEdaigngit Vingrate, * 
e: 


Ses charmes jusques-la n'avoient pu le toucher : 
Le cruel ne la prend que pour me Parracher, le p 


Ah ! Dieux ! cen étoit fait: Hermione gagn(e It q 
Pout jamais de sa vue alloit Etre Cloignée. Me 
Son cœur, entre Pamour et le dEpit confus , 

Pour se donner 3 moi n''attendoit qu'un refus. #6 


Ses yeux “ ouvroient, Pylade: elle Ecoutoit Oreste, 
Lui parlvit , le plaignoit; un mot gut fait le reste. 
PYLADI, 


1. 


* TRAGEDIE, © 185 
yous le croyex.? | 
ORESTE, 


Eh! quoi, ce coutroux c enflamms | 
Contre un ingrat.... - "PR 
PYLADE. 
Jamais il ne fut plus aims. 
Pensez-vous , quand Pyrrhus vous Pauroit atcordee , 
0w un pretexte tout pret ne Veit point retard&e ? 
Wen croirez-vous ? lassEde ses trompeurs attraits , 
Au lieu de Perilever, ſuyez-la-pour jamais. 
quoi! votre amour se veut charger d' une futie, 
Qui vous detesteta „qui, toute votte vie, 
Regrettant un hymen tout pret a s'achever, 
Voud ra. 
ORESTE. 
C'est pour cela que je veux l'enlever. 
Tout lui riroit , Pylade; et moi, pour mon partage, 
Je n' emportetrois donc qu'une inutile tage? 
Virois, Join d' elle encor, ticher de l'oublier? 
on, non, à mes tourmens je veux Passocier; n 
C'est trop gEmir tout seul. Je suis las qu'on me plaigne: 
ſe pretends. qu*'a mon tour l' inhumaine me craigne, 
It que ses yeux cruels, a pleurer condamnes , 
Me rendent tous les noms que je leur ai donnes, 
PYLADE. 
Voila donc le suecès qu*aura votre ambassade ? 
Oreste ravisseur ! , 
one rl. 
Eh! qu'importe, Pylade? p 
R 


135 ANDROMAQUE, 

Quand nos Etats vengès jouiront de mes soins | 

L'ingrate de mes pleurs jouira-t elle moins? 

Et que me servira que la Grece m'admire , 
Tandis que jeseraila fable de |'Epire? | 
Que veux-tu ?... Mais, $'il faut ne te tien déguizer, 5 
Mon innocence enfin commence 4 me peser. 

Te ne sais, de tout tems, quelle injuste puissance 
Laisse le crime en paix et poutsuit l'innocence. 

De quelque part sur moi que je tourne les yeux, 

je ne vois que malheurs qui condamnent les Dieux, 

Mo ritons leur courroux, justifions leur haine, 

Et que le fruit du crime en precede la peine. 

Mais toi , par quelle erreur veux- tu toujours sur toi 
Dẽtourner un courroux qui ne cherche que moi? 
Assez et trop long - tems mon amitiẽ t'accable; 

Evite un malheureux, abandonne un coupable. 
Cher Pylade , crois - moĩ, ta piti te s6duit: 
Laisse-moi des perils dont j'attends tout le fruit. 
Porte aux Grecs cet enfant que Pyrrhus m'abandonne; 
Va-t-en, 


I 
0 
C 
O 


PYLADE, 


Allons , Seigneur , enlevons Hermione. 
Au travers des perils un grand cceur se fait jour : 


Que ne peut Pamiti6 conduite par l'amour? F 
Allons de tous nos Grecs encourager le zele. Va 
Nos vaisseaux sont tout ptets, et le vent nous appel. 

Je sais de ce palais tous les d&tours obscurs: on 
Vous voyez que la mer en vient battre les murs; Qui 


Et cette nuit, sans peine, une secrete voie 
Jusqu'en votre vaisscau conduira votre proie, Et 


TAAGEDIE. i, 
ORESTE. | 


Vabuse, cher ami, de ton trop d' amitié; 
Mais pardonne 4 des manx dont toi seul as pitie ! 
Excuse un malheureux qui perd tout ce qu'il aime , 
Que tour le monde hait et qui se hait lui- meme. 
Que ne puis-je, 4 mon tour, dans un sott plus heu- 
.. 0 

PYLADE. 
Dissimulez , Seigneur, c'est tout ce que je veux. 
Gardez qu'avant le coup votre dessein n*Eclate : 
Oubliez jusques-l4 qu"Hermione est ingrate; 
Oubliez votre amour, . . . Elle vient, je la voi, 

ORESTE, 


Va-t-en. Réponds moi d' elle, et je r&pondsde moi. 
( Pylade sort.) 


| 
| 
I 


7 — * 


ECENE IL 
HERMIONE, CLEONE, ORESTE, 
ORESTE, & Hermione. | 


En bien, mes soins vous ont rendu votre conquete; 
Vai vu e » Madame, et votre hymens'apprète. 
HERMIONE. 
On le dit; et, de plus, on vient de m'assurer 
Que vous ne me cherchiez que pour m'y preparer, 
ORESTE, 


Et votre ame à ses vœux ne sera point rebelle? 
R ij 


— 


133 ANDROMAQUE, 


; HERMIONE. 
Qui l'eùt cru que Pyrrhus ne far pas infidele, © __ 
| Que sa flamme attendroit si tard pour éclatet, 
1 Qu'il reviendroit 4 moi quand je Vallois quitter? 
Je veux croire avec vous qu'il redoute la Grece; 
Qu'il $uit son interEt plutòt que sa tendresse , 
Qua mes yeux sur votre ame Etojent plus absolus. 
OR ESTE. 
Non, Madame, il vous aime, et je n'en doute plus. 
vos yeux ne font. ils pas tout ce qu'ils veulent faire ? 
Et vous ne vouliez pas, sans doute, lui deplaire ! 
HERMIONE, 
Mais que puis- je, Seigneur? on a promis ma foi. 
Lui ravirai-je un bien qu'il ne tient pas de moi? 
L'amour ne regle pas le sort d'une Princesse: 
La gloire d' obẽit est tout ce qu'on nous laisse. 
Cependant je partois, et vous avez pu voir 
Combien je relachois pour vous de mon devoir, 
ORESTE. 
Ah! que vous saviez bien , cruelle 1. .. Mais, Madame, 
Chacun peut, à son choix, disposer de son ame. 
La vötte Etoit A vous. JespErois,... mais enfin Rk 
Vous Pavez pu donner sans me faire un larcin. 


* py an "rs wb pay 
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4 I * 
Je vous accuse aussi bien moins que la fortune. 

Eh! pourquoi vous lasser d'une plainte importune? 
N Tel est votre devoir, je Vavoue; et le mien 
Est de vous Epargner un si triste entretien. * 
| (II on.) 8 
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SCENE 111 


HERMIONE, LION I. 


HERMIONE. 


. „Cléone, un courroux Sj modeste? 


CLEONE:; 
Ia douleur qui se tait n'en est que plus funeste. 
Je le plains d'autant plus qu'auteur de son ennui 
Le coup qui Va perdu n'est parti que de lui. 
Comprtez depuis quel tems votre hymen se prepare: 
Il a parl6, Madame, et Pyrrhus se declare. 


HERMIONE. / 
Tu crois que Pyrrhus craint? et que craint-il encor ? 
Des peuples qui, dix ans, ont fui devant Hector; 
Oui, cent fois effrayés de Vabgence d' Achille, 
Dans leurs vaisseaux brülans ont chercht leur asyle, 
Et qu'on verroit encor sans Pappui de son fils 
Redemander Helene aux Troyens impunis ? 
Non, Cléone, il n'est point ennemi de lui-mEme ? 
I! veut tout ce qu'il fait, et s'jl m*Epouse il m'aime. 
Mais qu*Oreste, à son gre, m'impute ses douleurs; 
N*avons-nous d*entretien que celui de ses pleurs ?..., 
Pyrrhus revient 4 nous. Eh ! bien, chere Cléèone, 
Congois-tu- les transports de Pheureuse Hermione ? 
Sais tu quel est Pyrrhus ? T'es-tu fait raconter 
Le nombre des exploits ?.,,, Mais qui les peut compter 

R iij 


'299 ANDROMAQUE;, 


IntreEpide , et par-tout suivi de la victoire, ] 
Charmant, fidele, enfin rien ne manque à sa gloite. ( 
Son 9000 J 
* CLEONE, 1 
Dissimulez. Votre rivaleen pleuts 7 
N vient à vos pieds, sans doute, apporter ses douleuts. \ 
'HERMIONE, | ( 
Dieux! ne puis- je à ma joie abandonner mon ame 1 
sortons. Que lui diroisJe 2 5 
E 
= 85 J 
' ” | \ * 
ANDROMAQUE, CEPHISE, HERMIONE , CLEONE, . 
 ANDROMAQUE, : v 
| F 
f | Ov fuyez-vous, Madame? 
| | Nꝰest · ce pas à vos yeux un spectacle asse doux = 
| Que la veuve d' Hector pleurant à vos genoux? 
je ne viens point ici, par de jalouses larmes, 
\ Vous envier un cœur qui se rend à vos charmes. 
| Par une main cruelle, hélas! Pai vu percer - 
1 Le seul où mes regards pretendoient Yadresser ! 
j Ma flamme par Hector fut jadis allumde : 
# Avec lui dans la tombe elle s'est enfermee ; ( 
14 Mais il me reste un fils. ., Vous saurez quelque jour, 
| | Madame, pour un fils jusqu*ou va notre amour; Te 
| Mais vous ne saurez pas, du moins je le souhaite , U. 


En quel trouble mortel son intetẽt nous jette, fu 


e? 


TRAGEDIE. 19 
Lorsque de tant de biens, qui pouvoĩent nous flatter, 
Cest le seul qui nous reste, et qu'on veut nous ter. 
Helas ! lorsque, lassés de dix ans de misete, 
Les Troyens en courroux menacoient vatre mere 
Tai su de mon Hector lui procurer Pappui 3 
Vous pouvez sur Pyrrhus ce que j'ai pu sur lui. 
Que craint-on d'un enfant qui survit à sa perte? 
Laizsez-moi-le cacher en quelque isle déserte. 
Sur les soins de sa mere on peut s'en assurer; 
Et mon fils avec moi n'apprendta qu'a pleurer. 
HERMIONE, | 

je congois vos douleurs; mais un devoir austere , 
Quand mon pete a parlé, m*ordonne de me taire. 
C'est lui qui de Pyrrhus fait agir le courroux. 
Sil faut AlEchir Pyrrhus , qui le peut mieux que vous? 
Vos yeux assez long tems ont regne sut son ame. 
Faites-le prononcer; j'y souscrirai , Madame. 

(Elle sort, avec Cleone.] 


== —_— 
SG. ME IV. 
ANDROMAQUE, CEPHISE. 
ANDROMAQUE, 


Qn mepris la cruelle attache a ses refus ! 

* Cie k. — 
ſe croirois ses conseils, et je verrois Pyrrhas. 
Un regard confondroit Hermione et la Grece. . 
Mais lui-mẽme il vous cherche. 


1% ANDROMAQUE, 


G Fg = — — — 
| | | | 
| PYRRHUS, PHOENIX, ANDROMAQUE , CEPHISE, 
PYRRHUS, 2 Phanix, N 
: f 0 Si 
3 | U done est la Princesse? WM ye 
Ne m'ayois-tu pas dit qu'elle Etoit en ces lieux? Di 
! . | PHRANIX. Sa. 
þ Je le croyois. . 
l ANDROMAQUE, 4 Cephice, Ph 


Tu vois le. pouvoir de mes yeux ? 
PYRRHUS, 4 Phenix, en montrant Andromaque, Ml "0 
Que dit-elle , Phoenix? . 


ANDROMAQUE, & Cephice. Ve 
HeElas ! tout m' abandonne. Sa 
PHENIX, & Pyrrhus. Ma 


Allons , Seigneur, marchons sur les pas d'Hermione, Ce 
CEPHISE, 4 Aadromaque. 
Qu'attendez- vous? rompez ce silence obstinE, 


AN DROM AQ. Des 

Il a promis mon fils! | | Par 

"CEPHISE., Ce 

Il ne Va pas donne, x You 

x ANDROMAQUE, . N'a 
Non, non, j'ai beau pleurer, sa mort est résolue! 

PYRRHVUS, a Phaonix., © Not 

Daigne- telle sur nous tourner au moins la vue? vor 


Quel orgueil! 


* 
k | * 


T RAGE DIE. 


 ANDROMAQUE, & Cephise, 
Te ne fais que Virriter encor. 
Sortons. | | 
PYRRHUS, 4 Phanix. 
Allons aux Grecs livrer le fils d' Hector. 
ANDROMAQUE, xe jettant aux pieds de Pyrrhus. ' 
Ah! Seigneur, arrEtez ! Que pretendez-vous faire? 
Si vous livre le fils, livrez-leur donc la mere. 
Vos setmens m'ont tantòt jure tant d' amitié; 
Dieux! ne pourrai je au moins toucher votre pitié! 
Sans espoir de patdon m'avez-vous condamnde ? 
PYRRHUS, 
Phcenix vous le dira , ma parole est donnce. 
ANDROMAYNQUE. 
| vous qui braviez.-pour moi tant de perils divers? 
? PYRRHUS, 
V(tois aveugle alors; mes yeux se sont ouverts, 
$a gface à vos desirs pouvoit Etre accordée; 


Mais vous ne l'avez pas seulement demandee, 
Cen est fait. | 


 ANDROMAQUE. 


Ah! Seigneur, vous entendiez asser 
Des soupirs qui craignoient de se voir repoussés! 
pardonnez, à l'éclat d'une illustre fortune, 
Ce reste de fiertè qui craint d'&re impottune. 
Vous ne l'ignorez pas, Andromaque, sans vous, 
Vauroit jamais d'un maitre embrass6 les genoux. 

1 ; | PYRRAUS. 

von, vous me haissez ; et, dans le fond de Fame, 
vous craignez de devoir quelque chose 4 ma flamme. 


* 


94 ANDROMAQUE, 
Ce fils mime , ce fils, l'objet de tant de soins, 
Si je l'avois sauve , vous Pen aimeriez moins. 
La haine, le mépris, contre moi tout $'asseinble; 
Vous me haisez plus que tous les Grecs ensemble. 
Jouissez à loisir d'un si noble courroux.... 
( A Pienix. N 
Allons, Phcenix. | 

| ANDROMAQUE, & Cephise, 

Allons rejoindre mon e poux. 


CEPHISE. 
Madame. 


ANDROMAQUE, 

: Eh ! que veux- tu que je lui dise encore ? 

Auteur de tous mes maux, crois-tu qu'il les ignore . 
( A Pyrrhus. ) 

Seigneur, voyez l'état où vous me réduisez! 
Vai vu mon pere mort et nos murs embrasés; 
Jai vu trancher les jours de ma famille entiere, 
Et mon &poux sanglant raia6 sur la poussiere , 
Son fils, seul avec moi, reserve pour les fers. 
Mais que ne peut un fils je respire, je sets. 
Jai fait plus: je me suis quelquefois consolce 
Qu'ici plutòt quailleurs le sort m' eũt exilte; 
Qu heureux dans son ma!heur le fils de tant de Rois, 
Puisqu'il devoit setvit, fur tombè sous vos loix. 
Vai cru que sa prison deviendroit son asyle. 
Jadis Priam soumis fut respecté d' Achille. 
Yattendois de son fils encor plus de bonte.... 
Pardonne, cher Hector, a ma crédulité! 
Je n'ai pu soupęonner ton ennemi d'un crime: 


= 
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Malgre lui meme, enfin, je Pai cru magnanime. 
Ah! s' Vetoir assez pour nous laisser du moins 
Au tombeau qu'à ta cendre ont ElevE mes soins; 
Et que, finissant là sa haine et nos miseres, 
1l ne s6parit point des depouilles si cheres ! 

Elle fait quelques pas pour soriir. ) 

PYRRAUS, 4 Phoenix. 


Va m'attendre » Phoenix. 
| [nix 5ort.) 


— — 


— 


8 — 


Rr 
PYRRHUS, ANDROMAQUE, CEPHISE. 


PYRRHUS., 


| FA » demeurcz.... 
On peut vous rendre encor ce fils que vous pleutez. 
Oui, je sens, 4 regret qu'en excitant vos larmes 
Je ne fais contre moi que vous donner des armes. 
je croyois apporter plus de haine en ces lieux; 
Mais, Madame, du moins tournez vers moi les yeux. 
Voyez si mes regards sont d'un juge sévere, 
ils sont d'un ennemi qui cherche a vous deplaire, 
Pourquoi me forcez- vous vous- meme à vous trahir ? 
Au nom de votre fils, cessons de nous hair! 
A le sauver, enfin, c'est moi qui vous convie, 
Faut. il que mes soupits vous demandent sa vie? 
Faut-il qu'en sa faveur j'embrasse vos genoux ? 


= ET —= — an =w _— | = 
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Pour la derniere fois, sauvez-le , Sauvez-vous. | 

je sais de quels setmens je romps pour vous les chaines ; 

Combien je vais sur moi faire éclater de haines. 

Te ren voie Hermione, et je mets sur son front, 

Au lieu de ma couronne, un 6ternel affront , 

Je vous conduis au Temple ou son hymen $'apprete , 

Je vous ceins du bandeau prepare pour sa tete; 

Mais ce n'est plus, Madame, une offre à dedaigner, 

Je vous le dis, il faut ou perir , ou régner. 

Mon cœur, d6sespere d'un an d'ingratitude , 

Ne peut plus de son sort souffrir Vincertitude. 

C'est craindre, menacer et gEmir trop long- tems. 

Je meurs si je vous perds; mais je meurs si attends. 

Songez-y 3 je vous laisse , et je viendrai vous prendre 

Pour vous mener au Temple ou ce fils doit m' attendie: 

Et la vous me verrez soumis, ou furieux , 

Vous couronner , Madame, ou le-perdre à vos yeux. 
(Pyrrbus sort.) 


- 
. . . 
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ANDROMAQUE, CEPHISE, 
| CEPHISE, ; 


J E vous Pavois prẽdit, qu*en dẽpit de la Grece 

De votre sort encor vous seriez la maitresse. 
ANDKOMAYQUE. 

Helas ! de quel effet tes discours sont suivis! 


Il ne me restoit plus qua condamner mon fils. 
| | Cents, 


"TRAGEDIE.: „ 
CEPHISE, | 
Madame, & votre Epoux' c'est Etre assez fidelle; 
Trop de vertu pourroit vous tendre criminelle, 
LuimEme il porteroit votte ame à la douceur, 
; ANDROMAQUE,. 
uo! je lui donnerois Pyrrhus pour successeut? 
CEPHISE, 
zinsi le veut son fils que les Grecs vous ravissent. 
Pensez-vous qu*apres tout ses mines en rougissent ? 
Qu'il mEprisit , Madame, un Roi victorieux 
ui vous fait remonter au rang de vos ayeux ? 
hui foule aux pieds, pour vous, vos vainqueurs en 
n | | 
vine se souvient plus qu' Achille Etoit son pere, 
ui dement ses exploits, et les rend superflus? 
f ANDROMAQUE. 
Joisje les oublier, Sil ne Yen souvient plus? 
ois-je oublier Hector prive de funcrailles, 
ttrains sans honneur autour de nos murailles ? 
bois je oublier son pere à mes pieds renversé, | 
anglantant l'autel qu'il tenoit embrassE ? 
nge, songe, Céphise, à cette nuit cruelle 
u fut pour tout un peuple une nuit Sternelle. 
gute toĩ Pyrrhus, les yeux étincelans, 
trant à la lucur de nos palais brülans; 
Ir tous mes freres morts se faisant un passage, 
, de sang tout couvert, Echauffant le carnage. 
nge aux cris des vainqueurs, songe aux cris des mou- 
rans , bes otic 
s la flamme Etouffes , sous le fer expirans, _ 
S 
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Peins-toi dans ces horreurs Andromaque éperdue! 
Veila comme Pyrrhus vint goffrir à ma vue, 
Voila par quels exploits il sut se couronner , 
Enfin voila VEpoux que tu me veux donner! 
Non, je ne serai point complice de ses crimes; 
Qu''il nous prenne, s'il veut, pour dernieres victimes: 
Tous mes ressentimens lui serojent asservis ! 
, CE£PHI SE. 

Eh! bien, allons * voiĩt expirer votre fils. 
on n' attend plus que vous... Vous fremissez, Madame? 

AN DROMA QUE. 
Ah ! de quel souvenir viens- tu frapper mon ame! 
- Quoi! Cephise, j'irai voir expirer encor 
Ce fils, ma seule joie, et Vimage d' Hector; 
Ce fils, que de sa flamme il me laissa pour gage! 
Helas ! je m'en souviens! le jour que son courage | 
Lui fit chercher Achille, ou plut6t le ttspas, 
Il demanda son fils, et le prit dans ses bras: 
& Chere épouse, dit-il, den essuyant mes larmes, 
v ignore quel succès le sort garde à mes armes; 
„ Je te laisse mon fils pour gage de ma foi: 
» S'ilmeperd, je pretends qu'il me retrouve en toi. 
» $i d'un heuteux hymen la meEmoire t: est chere, 
„Montre au fils à quel point tu cherisois le pete 
Et je puis voir rẽpandre un sang si precieux ? 
Et je laisse avec lui peErir tous ses ayeux ?..., 
Roi barbare, faut. il que mon crime l' entraĩne? / 
si je te hais , est-il coupable de ma haine ? 
T'a-t-il de tous les siens reproche le trepas ? 
8cst · il plaint A tes yeux des maux qu'il ne sent pas ?. 
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Mais cependant, mon fils, tu meurs, si je n'artẽte 
Le fer que le cruel tient levé sur ta tète. 
Je Ven puis détourner, et je ry vais offtir. 
von, tu ne mourras point; je ne le puis souffrir..., 
Allons trouver Pytrhus. ., Mais non, chere Céphise, 
Va le trouver pour moi. 


4 CkPyHISE. 

Que faut-il que je dise ? 
ANDROMAQUE, 

67 disluĩ que de mon fils amour est assez fort... 
Crois-tu , que dans son cœur, il ait juré sa mort? 
L'amour peut il si loin pousser sa barbarie? 

CEPHISE. 
Madame, il va bient6t revenir en futie. 
| ANDROMAQUE. 
Th! bien, va Passurer.... 
CEPHISE. 
De quoi , de votre foi ? 

| ANDROMAYQUE, 

$3 Helas ! pour la promettre est- elle encore à moi l. | 
O cendres d'un 6poux ! & Troyens! 6 mon pere! 

x O mon fils, que tes jours coùtent cher à ta mere .. 
Allons. 

ef CEPHISE. 


od done, Madame, et que r60lvez-yous? 
ANDROMA QUE. 
Allons, sur son tombeau, consulter mon époux. 


Fin du troisieme Acte. 
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SCENE PREMIERE. I 
ANDROMAQUE, CEPHISE, ce 
CEPHISE. Qu 

Au je ren doute _ c'est votre  Epour , Ma- 

dame, 

C'est Hector 'qui produit ce LEY en votre ame, Ce 
il veut que Troĩe encorse puisse relever , Ta 
Ma 


Avec cet heureux fils qu'il vous fait consetver. 
Pyrrhus vous Va promis: vous venez de Fentendre. Qu 


Madame, il n'attendoit qu*un mot pour vous le rendre, Pu 
Croyez-cn ses transpotts. pete, sceptre, allics , Ete 
Content de votre cœur, il met tout à vos pieds. Les 
Sur lui, sur tout son peuple, il vous rend souveraine, Et. 
Est - ce là ce vainqueur digne de tant de haine? Ma 
Deja, contre les Grecs plein d'un noble courroux, Pyr 
Le soin de votre fils le touche autant que vous e Il s 
II previent leur fureur , il lui laisse sa garde; Jes; 
Pour ne pas Pexposer lui-m&me il se hasarde. ; | Cep 
Mais tout s apprte au Temple; et vous avez promis , Nr 
ANDROMANQUE. on 

le v 


Oui , je m'y trouverai ; mais allons voir mon fils. 


© TRAGEDIE._ 
CEPHISE, 
Madame, qui vous presse? il suffit que sa vue 
Desormais à vos yeux ne soit plus défendue. 
vous lui pourrez bient6t prodiguer vos bontes ; 
Et vos embrassemens ne seront plus comptes. 
Quel plaisir d*6lever un enfant qu'on voit croitre , 
Non plus comme un esclave ẽlevẽ pour son maitre , 
Mais pour voir avec lui renaitre tant de Rois! 
ANDROMAQUE. | 
Cèphise, allons le voir pour la derniere fois, 
CBPHISE, 
Que dites-vous? 6 Dieux ! 
ANDROMAQUE. 
O ma chere Cephise , 
Ce n'est point avec toi que mon cœur se déguise 
Ta foi dans mon malkeur $'est montre à mes yeux 
Mais j'ai cru qu'a mon tour tu me connoissois mieux. 
Quoi donc! as-tu pens6 qu* Andromaque infidelle 
put trahit un Epoux qui croit revivre en elle? 
Et que de tant de morts reveillant la douleur 
Le s0in de mon repos me fit troubler le leur? | 
Est-ce là cette ardeur tant promise à sa cendre ? 
Mais son fils pErissoit , il I'a fallu deEfendre. 
Pyrrhus, en m'6pousant , s'en déclate Pappui : 
Il suffit, je veux bien m'en reposer sur lui. 
je sais quel est Pyrrhus. Violent, mais sincere, 
Ctphise , il fera plus qu'il n'a promis de faire. 
Sur le courroux des Grecs je m' en repose encorz 
leut haine va donner un pere au fils d' Hectot. 
le vais donc, puisqu'il faut que je me sacrifie , 
8 in 
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Assuret a Pyrrhus le reste de ma vie, 

Jie vais, en recev ant sa foi sur les autels, 

L'engager a mon fils par des nœuds immortels; 

Mais austi-tõt ma main, à moi seule funeste, 

D' une infidelle vie abrégera le reste; 

Et, sauvant ma vertu, rendta ce que je doi 

A Pyrrhus, à mon fils, à mon Epoux , 4 moi. 

Voila demon amour l' innocent stratagẽme, 

Voila ce qu'un Epoux m'a command lui- meme: | 

J*irai seule rejoindre Hector et mes ayeux. 

cephise, c'est à toi de me fermer les yeux. 

CEPHISE, 

Ah! ne pretendez pas que je puisse $urvjvre. .. 
ANDROMAQUE, 

Non, non, je te defends, Céphise, de me suivre. 

Je conke à tes soins mon unique tregor : 

Si tu vivois pour moi, vis pour le fils d' Hector. 

De Vespoir des Troyens seule depositaire , 

Songe a combien de Rois tu deviens nEcessaire. 

Veille aupres de Pyrrhus. Fais-lui garder sa foi. 

S'i! le faut, je consens qu'on lui parle de moi. 

Fais-lui yaloir Phymen ol je me suis rangte ; 

Dis- lui qu*avant ma mort je lui fus engage, 

Que ses ressentimens doivent ętre effaces , 

Qu'en lui laissant mon fils c'est Vestimer assez. | 

Fais connoitre & mon fils les Héros de sa race; Ve 

Autant que tu pourras , conduis-le sur leur trace. N' 

Dis- lui par quels exploits leurs noms ont éclaté ; Ve 

Plut6t ce qu'ils ont fait que ce qu'ils ont &tE. Vo 

Parle-lui tous les jours des vertus de son pere, Vo 
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tt que quefois aussi parle- lui de sa mere l.. 
Mais qu'il ne songe plus, Cephise, a nous venger : 
Nous lui laissons un maitre., il le doit menager. 
Qu'il ait de ses ayeux un souvenix modeste: 
Il est du sang d' Hector, mais il en est le reste 
Et pour ce reste, enſin, j'ai moi meme, en un jour 
Sacrifi6 non sang, ma haine et inon amour. 


CEPHISE. 
Helas ! 
ANDROMANQCQUE, 

Ne me suis point, si ton coeur en alarmes 
Prevoit qu'il ne pourra commander à tes larmes. . 
On vient. Cache tes pleurs, Céphise; et souviens-toĩ 
Que le sort d' Andtomaque est commis a ta foi.... 

C'est Hermione, Allons , fuyons sa violence. or 


(Elle sort avec Cephise.) 


HERMIONE, CLEONE. 
CLEONE., 


N oN, je ne puis assez admirer ce silence. 

Vous vous taisez , Madame, et ce cruel mepris . 

N'a pas du moindre trouble agité vos esprits 2 

Vous soutenez en paix une si rude attaque, 

vous, qu'on voyoit fremir au seul nom d Andromaqueꝭ 
vous, qui, sans désespoir, ne pouviez enduret 


4% 'ANDROMAQUE, 
Que Pyrrhus d'un regard la voulfit honorer ? 

I! PEpouse/: il lui donne avec son diadime 

La foi que vous venez de recevoir vous-meEme 3 


Et votre bouche encor, muette à tant d'ennui, 80 
N' a pas daignẽ s' ouvrit pour se plaindre de lui. 


e M. 
Ah! que je crains, Madame, un calme si funeste! My 
Et qu'il vaudroit bien mieux. Q 
7 HERMIONE, 
Flais- tu venir Oreste? Ve 
| CLEONE.. 
Il vient, Madame, il vient , et vous pouvez juger Me 
Que bientòt 4 vos pieds il alloit se ranger, pre 
Pret à servir toujours sans espoir de salaire. Vo 
Vos yeux ne sont que trop assurés de lui plaire. . de 
Mais i entre. Et 
— — — — . — A mere — — Pa 


ECD 


SCENE III. 
OR ESTE, HERMIONE, CLEONE, 


ORESTE. 
\ A 
| H ! Madame . est-il vrai qu "une fois 
Oreste, en vous cherchant n obéisse à vos loix? 
Ne m'a-t-on point flatte d'une fausse esptErance ? 
Avez-vous en effet souhaits ma presence? 
_ Croirai-je que vos rk à la fin des armès 1 


| Veulen t. 
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HERMIONE, 
Ie veux savoir, Seigneur, si vous mꝰaimer? 
ORESTE. 
$i je vous aime ? & Dieux ! mes sermens, mes parjures , 
Ma fuite, mon retour, mes respects, mes injures , 
Mon d6sespoir , mes yeux de pleuts toujours noyés, 
Quels tEmoins croirez-vous, si vous ne les croyez? 
— HEY MIONE, 
Vengez-moi , je crois tout. | 
ORIS TE. 
Eh! bien, 3 Madame, 
Mettons encore un coup toute la Grece en flamme, 
prenons, en signalant mon bras et votre nom, 
Vous, la place d'Hslene, et moi d'Agamemnon. 
De Troie en ce pays reveillons les miseres 3 
Et qu'on parle de nous ainsi que de nos peres. 
Partons , je suis tout pret, 
HERMIONE, 
Non, Seigneur, demeurons., 
e ne veux pas $i loin porter de tels affronts. 
Quoi ! de mes ennemis couronnant l'insolence, 
Virois attendre ailleurs une lente vengeance ? 
It je m' en remettrois au destin des combats , 
Qui peut-Etre , A la fin, ne me vengeroit pas? 
eveux qu'à mon depart toute |'Epire pleure ; 
Mais, si vous me vengez, vengez-moi dans une heure 3 
Tous vos retardemens sont pour moi des refus, 
ourez au Temple; il faut immoter. . . « 
ORESTE, 
Qui? 


200 ANDROMAQUE, 
| | HERMIONE, 
| Pyrrhus, 
O REST. 
Pyrrhus, Madame? 


HERMIONT, 
zg! quoi, votre haine chancelle ? 
Ah! courez, etcraignez que je ne vous rappelle, 
N'all&guez point des droits que je veux oublicr ; 
Et ce n'est pas A vous 2 le justifier, | 
| ORESTE. 
Moi, je l'excuserois? Ah! vos bontés, Madame, 
Ont grave trop avant ses crimes dans mon ame! 
. Vengeons-nous, j'y consens; mais pat d*autres chemins, 
Soyons ses ennemis , et non ses assassins: 
Faisons de sa tuine une juste conquete. 
Quoi ! pour rEponse aux Grecs porterai-je sa tẽte? 
Et n' ai- je pris sur moi le so0in de tout Etat 
Que pour m'en acquitter par un asasinat ? 
Souffrez, au nom des Ditux, que la Grece Sexplique , 
Et qu'il meure charge de la haine publique. 
Souvenez-vous qu'il regne, et qu'un front couronne.. 
HERMIONE, 
Ne vous suffit-il pas que je Vai condamne ? 
Ne vous suffit- il pas que ma gloire offensce 
Demande une victime, à moi seule adressée, 
Qu Hermione est le prix d'un Tyran opprime , 
Que je le hais, enfin, Seigneur, que je Vaimai ? 
Je ne m'en cache point, l'ingrat mavoit su plaire , 
Soit qu' ainsi Pordonnat mon amour, ou mon pete, 
N'importe; mais enfin, réglez vous la-dessus, 


* 
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i 

Malgr& mes vcux, Seigneur, honteusement dEcus , 
Malgr$ la juste horreur que son crime me donne, 
Tant qu'il vivra, craignez que je ne lui pardonne: 
Doutez jusqu'à sa mott, d'un controux incertain z 
S'il ne meurt aujourd*hui , je puis Paimer demain. 

| ORESTE, 
Eh! bien, il faut le perdre et prevenir sa grace; 
Il faut.... mais cependant que faut-il que je fasse? 
comment puis-je $i-t6t servir votre courroux ? 
Quel chemin jusqu'a lui peut conduire mes coups ? 
A peine suis: je encore arrive dans I'Epire ,: 
Vous voulez par mes mains renverser un Empire. 
Vous veulez qu'un Roi meure, et pour son chãtiment 


Vous ne donnez qu'un jour , _— une r au un 


/ 


moment? 
Aux yeux de tout son peuple il faut que je Popprime ? 
Laissez-moi vers Pautel conduire ma victime. 
je ne m'en defends plus; et je ne veux quealler 
Reconnoltre la place ol je dois Vimmoler, 
Cette nuit je vous sers, cette nuit je l'attaque. 

: HERMIONE. \ 

Mais clpendant „ce jour, il Epouse Andromaque, 
Dans le Temple deja le tròne est Cleve, 
Ma honte est confitmée, et son crime achevé; 
Enfin , qu'attendez-vous ? il vous offre sa tete. 
Sans gardes, sans defense il marche à cette fete, 
Autour du fils d' Hector il les fait tous ranger ; 
Il Yabandonne au bras qui me voudra venger. 
Voulez-yous., malgre lui, prendre soin de sa vie? 
Armez , avec vos Grecs , tous ceux qui m'ont suivie; 


xt ANDROMAQUE; 
Soulever vos amis: tous les miens sont à vous. 
11 me trahit, vous trompe et nous meprise tous. 
Mais quoi ! deja leur haine est Egale 4 la mienne: 5 
Elle cpargne regret V poux d'une Troyenne. 
Parlez + mon ennemi ne vous peut Echapper 1 

Ou plutòt il ne faut que les laisser frapper., 
Conduiser, ou $uiver une fureur zi belle; 

Revenex tout couvert du sang de Pinfidele. 


Allez, en cet état, soyer zůr de mon cœur. 


” Is y- 
ORESTE. 


ds Madame 2 ben 


— : Htrnmlone,. | 
| Ah! cen est trop, Seigneut! 

Tant ae cakonodmens offensent ma colere. 
Vai voulu vous donner les moyens de me plaire , 
Rendre Oreste content; mais enfin, je vois bien 
Qu'il veut toujours se plaindre , et ne meriter rien, 
Partez : allez ailleursvanterwotre consance, 
Et me laissez ici le svin de ma vengeance. 
De mes laches bontés mon courage est confus, 
Et c'est trop, en un jour, essuyer de refus: 
Je m' en vais seule au Temple, ol leut hymens&apprete, 
On vous n'osez aller meriter ma conquere, © 
Ia, de mon ennemi je saurai m”approcher : 
Je percerai le cœur que je tai pa toucher, 
Et mes sanglantes mains, sur moi-mEme;tourndes , 
Aussi-t6t, malgté lui, joindront nos destinces; 
Et, tout ingrat qu'il est, il me sera plus doux / 
De mourir avec lui, que de vivre avec vous. 

| ORtSTE, 
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ORAISTE. 
Non, je vous priverai de ce plaisir funeste, | 
Madame; il ne moutra que de la main d'Oreste. 
Vos ennemis par moi vont vous etre immoles , . 
Et vous reconnoitrez mes soins, si vous voulez, 


Ry HERMIONE, 
Allez. De votte $ort laissez-moi la conduite , 
Et que tous vos vaisseaux Solent prets pour notre fvite, 
4 Orexte tert.) 
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SCENE IV. 


HERMIONE, CLEONEKE 


CLEONE, 


Vc. Us vous perdez , Madame, et vous devez $onger... 
* HERMIONE. 

Que je me perde, ou non, je songe 2 me venger. 
Je ne saĩs mme encot, quoi qu'il m' ait pu promettte, 
Sur d'autres que sut moi si je dois m' en remettre. | 
Pyrrhus est pas coupableases yeux comme aux miens, 
Et je tiendrois, mes coups bien plus sfrs que les Siens 2 
Que! plaisir de yenger moi mEme mon injure, | 
De retirer mon bras teint du sang du parjure ; 
Et, pour rendre sa peine et mes plaisirs plus grands, 
De cacher ma rivale à ses regards mourans ! 
Ah! si du moins Orcste , en punissant son crime, 
Lui laissoit le regret de mourir ma vicime 
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va le trouver. Dis-lui qu'il apprenne a Pingrat 
Qu'on Pimmole à ma haine, et non pas A ftar, 
chere Cléone, cours ! Ma vengeance est perdue 
S'il ignore en mourant, que c'est moi qui le tue. 


922 . 


C LEONE. : 
Te vous ob&irai, . , . Mais qu'est- ce que je voi ?. 
O r qui l'auroit cru? Madame, c'est le Rol! : 
2128 HERMIONS®, 
Ah! cours apres Oreste, et dis- lui, ma Clone, 
Qu' il n entreprenne rien sans revoir Hermione. 
(clone ort.) 
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PYRRHUS, PHOENIX, HERMIONE, 
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V. vs ne m'attendiez pas, Madame „et je vois bien 
Que mon abord ici trouble votre entretien. 

Je ne viens point, armè d'un indigne artifice, 

D' un voile d' quit couvrir mon injustice. 


Il suffit que mon cœut me condamne tout bas; 


Et je soutiendrois mal ce que je ne crois pas. 

Fépouse une Troyenne; oui, Madame, et j'avoue 
Que je vous ai promis la foi que je lui voue. % 

Un autre vous diroit que, dans les champs Troyens, 
Nos deux peres, sans nous, formerent ces liens, 

Et que sans consulter ni mon choix, ni le votre, 
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vous fumes, sans amour, engagès l'un à l'autre; 
Mais c est assez pout moi que je me sois soumis: 
par mes Ambassadeurs mon cœur vous fut promis. 
Loin de les rEvoquer , je voulus y souscrire, 
Je vous vis avec eux arriver en Epire 
Et, quoique d'un autre il Peclat victorieux 
ut déja prévenu le pouvoir de vos yeux, 


Te ne m' arrstai point à cette ardeur nouvelle, 


je voulus m'obstiner à vous Erre fidele. 

Je vous regus en Reine, et, jusques à ce jour, 

Vai cru que mes sermens me tiendroient lieu d'amour. 

Mais cet amour l' emporte et, par un coup funeste, 

Andromaque m'artache un cœur qu'elle dEteste, 

Lun par l'autte entraints, nous courons à Pautel 

Nous jurer, malgre nous, un amour immortel. 

Apres cela, Madame, éclatez contre un traitre, 

Qui l'est avec douleur , et qui pourtant veat I'@tre. 

Pour moi, loin de contraindre un si juste courroux , 

Il me soulagera peut-*tre autant que vons. 

Donnez-moi tous les noms destinés aux parjures. 

je crains votre silence, et non pas vos injures 3. 

Et mon cœur, soulevant mille secrets tEmoins , 

M'en dira d'autant plus que vous m'en direz moins. 

HERMIONE. 

Seigneur , dans cet aveu dépouillé d'artifice, _ 

Jaime à voir que du moins vous vous rendicz justice, 

Et que, voulant bien rompre un nceud si solemnel , 7 

Vous vous abandonniez au crime en criminel. 

Eat · il juste, aptès tout, qu'un Conquerant s'abaisse 

Sous la servile loi de garder sa promesse? 
1 ij 
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Non, non, la perfidie a de quoi vous tenter3 

Et voùs ne me cherchez que pour vous en vanter. 

Quoi ! sans que ni erment, ni deyoit vous retienne, 

Rechercher une Grecque, amant d'une Troyenne ? 

Me quitter , me reprendre , et retourner encor 

De la fille d'Helene'a la veuve d' Hector; 

Couronner, tour-i-tour, l' sclave et la Princesse, 

Immoler Troie aux Grets, au fils d' Hector la Grece : 

Iout cela part d'un cœur toujours mattre de soi, 

D'un Heros qui n'est point esclave de sa foi! 

Pour plaire 4 votre Epouse il vous faudroit peut- etre 

Prodiguer les doux noms de parjure et de traſtre. 

Vous veniez de mon front obscrver la paleur , 

Pour aller dans'ses bras rire de ma douleur, 

Pieurante apres son Char vous voulcz qu'on me voie: 

Mais, Seigneur, en un jour, ce seroit trop de joie. 

Et sans chercher ailleuts des titres empruntés 

Ne vous suffit-il pas de ceux que vous porter ? 

Du vieux pere d' Hector la valeur abattue 

Aux pieds de sa famille expitaute à sa vue, 

Tandis que dans son sein votre bras enfonce 

Cherche un reste de sang que Vage avoit glacé, 

Dans des ruisseaux de sang Troie ardente plongée, 

De votre propre main Polyxene égorgée, 

Aux yeux de tous les (recs indignés contre vous; 

Que peut-on retuser à ces genereux coups? F 
PYRRHUS. 

Madame, je sais trop 4 quel/excts de rage 

La vengeance d'Helene emporta mon courage. 

Te puis me plaindre à vous du sang que j'ai vers; 
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Mais, enfin, je consens d'oublier le passé. 
Te rends graces au Ciel que votre indifftrence 
De mes heureux soupits m*apprenne Vinnocence. 


Non cceur, je le vois bien, trop prompt à se gener , 


Devoit mieux vous connoitre , et mieux $'examiner. 
Mes remords vous faisoient une injure mortelle: 
Il faut se croire aimé pour se croire infidele. 
vous ne pretendiez point m'arrter dans vos fers. 
Jai craint de vous trahir; peut-ètre je vous sers. 
Nos corurs n'6toient point faits dépendans l'un de 
Pantre : 58 

je suixois mon devoir, et vous cédier au votre, 
Rien ne vous engageoit 4 m' aimer, en effet. 

| ' HERMIONE, | 
Je ne Yai point aim&, cruel ! qu' ai je donc fait? 


ai dédaigné pour toi les vœux de tous nos Princes, 


Te Yai cherchE moi-mEme au fond de tes provinces, 

y suis encor , malgre tes infidélités, 

Et malgrE tous mes Grecs, honteux de mes bontés; 

Je leur ai commande de cacher mon injure, 

Vattendois, en secret, le retour d'un parjure } 

Vai cru que, tot ou tard , à ton devoir rendu , 

Tu me rapporterois un coeur qui m' toit dd: 

je t'aimois inconstant, qu*aurois-jc fait fidelle ? 

Et meme en ce moment où ta bouche cruelle 

vient si tranquillement m'annoncer le trepas , 

Ingrat ! je doute encor si je ne t'aime pas 

Mais, Seigneur, $'il le faut, $i le Ciel en colere 

Réserve a d'autres yeux la gloire de vous plair? , 

Ackevez votre hymen : j'y consens ; mais, du moins, 
T ij 
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Ne forcer pas mes yeux d'en etre les tẽmoins. 
Pour la derniere fois je vous patle, peut-stre: 
Differez-le d'un jour; demain vous serez maltre.... 
Vous ne repondez point. ., Perfide ! je le voi, 

Tu comptes les momens que tu perds avec moi. 
Ton ccrur impatient de revoir ta Troyenne 

Ne souffre qu'a regret qu'une autre t'entretienne! 
Tu lui parles du coeur, tw la cherches des yeux, 
Je ne te retiens plus, sauve-toi de ces lieux : 

Va lui jurer la foi que tu m'avois jure , 

Va profaner des Dieux la majesté sacrée. 

Ces Dieux, ces justes Dieux n' auront pas oublié 
Que les memes sermens avec moi t' ont lie, 

Porte aux pieds des autels ce cœur qui m'abandonne. 
Va, cours j mais crains encor d'y trouver Hermione. 


(Elle 5071, )* 
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S G EN E V I. 


PYRRHUS,P HG MIX. 


PHGNIX. 


F. aenen , vous Pentendez. Gardez de negliger 

Vne amante en futeur, qui cherche à se venger. 

te nest en ces lieux que trop bien appuyee: 

la querelle des Grecs à la sienne est lice. ' 

oreste Vaime encore; et, peut-Etre, A ce prix... x 


PYRRHUS. | 
andromaque m' attend; Phœnix, garde son fils. 


Fin du quatrieme Acte. 
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HE RM ION E, eule. 
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Orv zuĩs je? quai-je fait? que dois-je faire encore ? 
quel transport me saisit? quel chagrin me dévore? 
Errante et sans dessein je cours dans ce palais. 

a Ah! ne puis je savoit si j'aime, ou si je hais ?. 

Le cruel! de quel cril il m'a congédice 

| Sans pitié, sans douleur,. au moins étudiée! 
L'ai-je vu se troubler et me plaindre un moment? 
En ai-je pu tirer un seul gémissement? 
Muet a mes soupirs, tranquille a mes alarmes, 
Sembloit- il seulement qu'il cut part a mes larmes? 
Et je le plains encore ! et pour comble d'ennui, 
Mon cœur, mon lache cœut s'intéresse pour lui! 
Je tremble au seul penser du coup qui le menace! 
Et prete a me venger, je lui fais déja grace !.... 
Non, ne révoquons point l'artèt de mon courroux; 
Qu'il périsse. .. aussi- bien il ne vit plus pour nous. 
Le perfide triomphe, et se rit de ma rage. 
II pense voir en pleuts dissiper cet orage. 
Il croit que, toujours foible, et d' un cœut incertain 
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je parerai d'un bras les coups de l'autre main. 
11 juge encor de moi par mes bontés passces. 
Mais plutòt le perfide a bien d' auttes pens ces 
Triomphant dans le Temple, il ne Finforme pas 
Si l'on, souhaite ailleurs sa vie ou son trepas ! 
Il me laisse, Vingrat! cet embatras funeste. 
Non non, encote un coup, laissons agit Oreste.,.. 
Qu'il meute, puisqu' enfin il à dũ le prèvoir, 
Et puisqu' il m'a forece enfin à le voulgir.... 
A le vouloit ?... Eh ! quoi, c*est done moi qui Pordonne ? 
Sa mort seta l'effet de Pamour d'Hermione ! 
Ce Prince, dont mon cœur se faisoit autrefois 
Avec tant de plaisir redire les exploits, 
A qui meme, en Secret, je m'&tois destinée, 
Avant qu'on eat conclu ce fatal hymenee, 
je n'ai donc travers6 tant de mers, tant d' Etats 
Que pour venir si loin préparer son trépas? 
L'assassiner , le perdre !..., Ah! devant qu'il expire !..., 
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SCENE 1 I. 


 CLEONE HERMTON E 


HERMIONE, 


Au f qu*ai-je fait, Clone, et que viens- tu me dire ? 
Que fait Pyrrhus? Lf ; 
| , CLEONE., 


Il est au comble de ses vœux, 


ai ANDROMAQUE, 


Le plus fier des mortels, et le plus amouteux. | 
Je Pai vu vers le Temple, où son hymen 8apprete, 
Mener en conquerant sa nouvelle conquete ; ” 


Et d'un il, où vrilloient sa joie et son espoir, 


S*enivrer , en matchant, du plaisir de la voir. 

Andromaque, au travers de mille cris de joie, 

Porte jusqu' aux autels le souvenir de Treie; 

Incapable toujours d' aimer et de hait, 

Sans joie et sans murmure , elle semble- obeir, 
HERMIONE, 

Et Vingrat, jusqu'au bout il a pousse Voutrage l. ., 

Mais as-tu bien, Cléone, observé son visage ? 

goũte:t· il des plaisirs tranquilles et parfaits? - 

N*a-t-il point dtournt ses yeux vers le palais ? 

Dis- moi, ne tes-tu point presentde à $a vue? 

L'ingrat a- til rougi, lorsqu*i] ra reconnue ? 

Son trouble ayouoit-il son infidélité? 

A-t- il jusqu'à la fin soutenu sa fierte ? 
CLEO NR. 

Madame, il ne voit rien, Son salut et sa gloire. 

Semblent etre avec vous sortis de sa mémoire. 

Sans songer qui le suit, ennemis ou sujets, 

Il poutsuit seulement ses amoureux projets. 

Autour du fils d'Hector il a range sa garde, 

Et croit que c'est lui seul que le peril regarde. 

Phoenix meme en répond, qui a: conduit expres 

Dans un fott Eloigne du Temple et du Palais. | 

Voila, dans ses transports, le seul soin qui lui reste. 

HERMIONE. 


Le perfide !.. il mourta.,. Mais que ta dit . | 


En 
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G CLEONE., 
Oreste\, avec ses Grecs , dans le Temple est entre, 
HERMIONE. 
422166 eee PA 


CLEONE, 


Te ne sais. 
HERMIONE, 


ru ne sais? Quoi donc, Oreste encore. 

Oreste me trahit! 
C RON A. 
Otreste vous adore; 
Mais de mille remords son esprit combattu 
Croit tantòt son amour , et tant6t sa vertu. 
Il respecte en Pyrrhus Phonneur du diademe :; _ 
I respecte en Pyrrhus, Achille, et Pyrrhus mEme. 
Il craint les Grecs, il craint Punivers en courroux ; 
Mais il se craint, dit-il, soi- meme plus que tous. 
Il vroudroit en vainqueur vous apporter sa tete : 
le seu} nom d'assassin Epouvante et l'arrete; * 
Enfin il est entré, sans savoir dans son cœut 2 
Lil en devoit sortir coupable ou, spectateur, 
HERMIONE, 

Non, non, il les verra triompher sans obstacle ; 
Ilse gardera bien de troubler ce spectacle. 
le sais de quels remords son courage est atteint: 
le liche craint ia raort , et c'est tout ce qu'il craint ? 
Quoi ! sans qu'elle employit une seule priere, 
Ma mere en sa faveur arma la Grece entiere, 
es yeux pour leùr quetelle, en dix ans de combats, 
rent perir vingt Rois, quiils ne connoĩssoient pas, 
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Er moi, je ne pretends que la mort d'un parjure | 
Et je charge un amant du soin de mon injure; 
Il peut me conquerir à ce prix, sans danger, 
Je me livre moi meme, et ne puis me venger ?.., 
Allons : c'est à moi scule 4 me rendre justice. 
Que de cxis de douleur le Temple retentisse; . . * 
De leur hymen fatal troublons VEvenement , 
Et gu'ils ne, soient unis,'S'ilsc peut, qu'un moment 
Te ne choisirai point dans ce désordre extreme; = 
| * Tout me sera Pyrrhus, füt- ce Oreste Jui-mEme 4! 
Ie mourrai; mais au moins ma mort me vengera : 
je ne mourrai-passeule; et quelqu'un me suivra. 
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SCENE III. 


ORESTE, HERMIONE, CLEONE, 


ORESTE, 


ML ou „ Cen est fait, et vous Etes servie: 
Pyrrhus rend i Vautel son infidelle vie. | 
HERMIONE, 


Il est mort? by 
** 0 A3 1 1. . 
N Il expire ; et nos Grecs "a Ou 
© Ont lavè dans son sang ses infidelites, . 
Je vous Pavois promis; et, quoique mon courage 
Se fit de ce complot une funeste image, Its o 
J'ai coutu vers le Temple, oj nos Grecs dispetscs 
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de sont jusqu'à Vautel dans ſa foule glissés. 
vyrrhus m'a reconnu; mais sans changer de face: 
II sembloit que ma vue excitit son audace, 
Que tous les Grecs, brav6s en leur Ambassadeur, 
Dussent de son hymen relever la splendeur. — 
Enfin, avec ttanspott, prenant son diademe, 
Sur le front d' Andromaque il l' a pos lui- mme: 
« Je vous donne, a- t- il dit, ma couronne et ma foi , 
» Andromaque , r6gnez sur VEpire et sut moi. 
v Je voue 4 votre fils une amiti6 de pere; 
» Yen atteste les Dieux, je le jure à sa mere. . 
» Pour tous mes ennemis je declare les siens , 
v Et je le reconnois pour le Roi des Troyens. v 
A ces mots, qui du peuple attiroient le suffrage , 
Nos Grecs n'ont rEpondu que par un cri de rage. 
Linfidele s'est vu par-tout envelopper , 
Et je n'ai pu trouver de place pour frapper. 
Chacun se disputoir la gloire de l'abattre. 
JePai vu dans leurs mains quelque tems se debattre , 
Tout sanglant à leurs coups vouloir se détober; 
Mais enfin à Paurtel il est alle tomber, 
Du peuple Epouvante j'ai ttaversé la presse 
pour venit de ces lieux enlever ma Princesse, 
It regagner le port, ot bientòt nos amis 
Viendront couverts du sang que je vous ai promis, 


owond ils falt! HERMIONE, 
on t! 
an 7 ORESTE, 


Pardonnerz à leur impatience, 
lls ont, je le vois bien, trahi votre vengeance, 
v 
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vous vouliez que ma main portit les premiers coups, 
Qu'il seritir, en moutant, qu'il expiroit pour vous; 
Mais e' est moi dont l' ardeut leur a servi d'exemple, 
Je les ai pour vous seule entrainés dans le Temple, 
Madame ; et vous pouvez justement vous flatter 
D' une mort que leurs bras n'ont. fait qu*exEcuter, 
Vous seule avez poussé les coups... 
- HERMIONE, 
| Tais-toi, perfide! 

Et n'impute qu'a toi ton lache parricide, 
Va faire chez tes Grecs admirer ta fureur; 
Va, je le d&savoue, et tu me fais horreur ! 
Barbare ! qu”as-tu fait? Avec quelle furie 
As-tu tranchè le cours d'une si belle vie 
Avez-vous pu, cruels! Pimmoler aujourd'hui 
Sans que tout votre sang se soulevat pour lui? . 
Mais, parle : de son sort qui t'a rendu Parbitre ? 
Pourquoi Passassiner ? qu'a-t-il fait ? à quel titre? 
Qui te l'a dit? 

ORISTE. 

o O Dieux l... Quoi! ne m'avez - vous pu 
vous - meme ici, tantòt, ordonne son trepas ? 
HERMI ONE. 
Ah! falloit- il en croire une amante insensfe ? 
Ne devois- tu pas lire au fond de ma pense. 
Et ne voyois-tu pas dans mes emportemens 
Que mon cœur dEmentoit ma bouche a tous moment 
Quand je Vaurois voulu, falloit-il y souscrire ? 

N*as-tu pas dù cent fois te le faire redire ? 
Toi- meme, avant le coup, me venir consulter ? 
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Y revenir encore. . . .. ou plutòt m' viter ? 
Que ne me laissois-tu le soin de ma vengeance ? ' 
(Qui t'amene en des lieux ou Von fuit ta presence? 
voilà de ton amour le dẽtestable fruit: 
Tu m' apportois, cruel ! le malheur qui te suit. 
C'est toi dont Pambassade, à tous les deux fatale, 
La fait pour son malheut pencher vers ma tivale. 
Xous le verrions encor nous pattager ses soins 
1l m'aimeroit peut- tre; il le feindroit du moins J... 
adieu; tu peux partir : je demeure en Epite. 
je tenonce à la Grece, à Sparte, A son Empire, 
A toute ma famille ; et c'est assez pour moi, 
Traitre ! qu'elle ait produit un monstre tel que toi. 
(Elte sort avec Cleone ) 
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SCENE IV. 
ORESTE, ul. 


on vois-je ? est-ce Hermione, et que viens-je d'en. 

tendre? 
Pour qui coule le sang que je viens de rEpandre ? 
ſe suis, si je Ven crois, un traftre, un assassin ! 
Est-ce Pyrrhus qui-meurt ? et'suis-je Oreste enfin ? 
Quoi ! j touffe en mon cœut la raison qui m'Eclaire, 
Vassassine 4 regret un Roi que je révete, 
ſe viole en un jour les droits des Souvetains, 
Ceux des Ambassadeurs et tous ceux des humains, 
Ceux meme des autels, où ma fureur Passiege , 
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je deviens parricide, assassin, sacrilége, 
Pour qui? pour une ingtate, a qui je le promets, 
Qui meme, s' il ne meurt, ne me verra jamais, 
Dont j' t pouse la rage; et quand je Pai servie, 
Elle me redemande et son sang et sa vie! 
Elle l'aime, et je suis un monstre furieux ! 
Je la vois pour jamais s'Eloigner de mes yeux, 

\ Et Vingrate , en fuyant , me laisse pour salaite, 
Tous les noms odieux que j'ai pris pour lui plaire! 
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SCENE V et derniere. 


PYLADE, SOLDATS, ORESTE, 


PYLAD E. 


1 L faut partir, Seigneur: Sortons de ce Palais , 

Ou bien reEsolvons-nous de n'en sortit jamais. 

Nos Grecs, pour un moment, en défendent la porte. 
Tout le peuple assemblé nous poursuit a main forte, 
Aux otdtes d'Andromaque ici tout est soumis: 

Ils la traitent en Reine, et nous comme ennemis. 
Andromaque elle-m&me à Pyithus si rebelle 

Lui rend tous les devoirs d'une veuve fidelle, 
Commande qu'on le venge , et peut-&tre qu”encor 
Elle poursuit sur nous la vengeance d' Hector. 
Allons. N'attendons pas que l'on nous environne : 
Nos Grecs nous rejoindront ; et, tandis qu'Herraion! 
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Tient encore le peuple autour d' elle arrete , 
Voila notre chemin, soxtons en süteté. 
ORESTE, 
Non, non, c'est Hermione, ami, que je veux suivte, 
A son dernier arrèt je ne puis plus survivre : 
Partez 3 j'ai fait le crime, et je vais Vexpier. 
PYLADE. / 
Hermione, Seigneur, il la faut oublier. 
Quoi ! toujours Vinstrument et l'objet de sa rage, 
Cherchez-vous chez les morts quelque nouvel outrage ? 
Et parce qu'elle meurt , faut- il que vous mauriez ? 
ene 
Ille meurt ?... Dieux ! qu'entends-je? 
PYLADE. 
Eh! quoi, vous Vignoriez ? 
En rentrant dans ces lieux nous l' avons renconttée 
Qui couroit vers le Temple, inquiete, &gatce. 
Elle a trouveE Pyrrhus, porté par des soldats , 
Que son sang excitoit à venger son trépas. 
Sans doute, a cet objet sa rage s'est Emue 3 
Mais, du haut de la porte, enfin nous l' avons vue , 
Un poignard à la main, sur Pyrrhus se courber , 
Lever les yeux au Ciel, se frapper, et tomber. 
OR ESTE. 
Grace aux Dieux, mon malheur passe mon espé- 
ran ce 
( A part. ) 
Oui, je te loue, 06 Ciel! de ta pers&verance, 
Applique sans reliche au soin de me punir , 
Au comble des douleurs tu m'as fait parycnir, 
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Ta haine a pris plaisir à former ma misere : 
etois ne pour servit d' exemple a ta colere, 
vout ètre du malheur un modele accompli. 
Eh! bien, je meuts content, et mon sort est rempli. ,, 
( 4 Pylade. . 
On sont ces deux amans? Pour couronner ma joie , 
Dans leur sang, dans le mien il faut que je me noie. 
L'un et l'autre, en mourant, je les veux regarder. 
REunissons trois cœurs qui n'ont pu s'accorder. .. 
( A pare. ) } 
Mais, quelle épaisse nuit, tout-a-coup, m'envitronne? 


De quel c6t6 sortir ?..., D'ou vient que je frissonne ?, 


Quelle horreur me saisit ?... Grace au Ciel, jentrevoi... 
Dieux ! quels ruisseaux de sang coulent autour de moi! 


Ah! Seigneur !.., 8 22 


ORESTE, toujours d part. 


Quoi ! Pyrrhus je te rencontre encore? 
Trouverai-je par- tout un rival que j'abhorre ? 
Percé de tant de coups, comment t'es- tu sauvé? 
Tiens, tiens, voila le coup que je Yai réservé.. .. 
Mais, que vois-je ? à mes yeux Hermione Pembrasse ! 
Elle vient Parracher au coup qui le menace !.... 
Dicux ! quels affreux regards elle jette sur moi J.. 
Quels d6mons , quels serpens traine-t-elle après soi ?..., 
Eh! bien, filles d'enfer, vos mains sont elles pretes ? 
Pour qui sont ces serpens qui siflent sur vos tEtes 2 
A qui destinez- vous Pappareil qui vous suit? 
Venez-vous myenlever dans l'eternelle nuit ? 


\ 
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venez ; A vos fureurs Oreste “ abandonne. 
Mais, non, retirez-vous , laissez faire Hermione ; 
L'ingrate , mieux que vous, saura me déchirer, 
Et je lui porte enfin mon cœur a deyorer, 


PYLADE, aux Soldat. 


Il perd le sentiment : amis, le tems nous presse; 
Menageons les momens que ce transport nous laisse. 
Sauvonsle, Nos efforts deviendroient impuissans , 
'i reptenoit ici sa rage avec ses sens. 
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LES PLAIDEURS, 
COME D I E 
EN TROIS ACTES, EN VERS, 


DE RACINE: 


Representee, pour la premiere fois , au | 
Theatre de  H6tel de Bourgogne, en 


Novembre 1668. 


= = = = 


PERSONNAGES. 


DANDIN, juge. 
LEAND RE, fils de Dandin. 
CHICANEAU, Bourgeois. 
ISABELLE, fille de Chicaneau. 

LA COMTESSE DE PIMBESCHTE, 
I. IX TIME, Secrdtaire. | 
PETIT-JEAN,, Portier. 

LE SOUFLEUR. 


La Scene est dans une ville de Bas 
Normandie. 


Tot 
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ACT:E PREMIER. 


SERENE PREMIERE. 


PETIT-JEAN, trainant un gros zac de proces, 


Ma foi! sur l'avenit, bien fou qui se fiera : 

Tel qui tit vendredi, dimanche pleurera. 

Un Juge, Van passé, me prit a son service; 

II m'avoiĩt fait venir d' Amiens pour Etre suisse. 

Tous ces Normands vouloient se divertir de nous: 

On apprend a hurler , dit l'autte, avec les loups. 

Tout Picard que j'6tois , j'6tois un bon apòtre, 

Et je faisois claquer mon fouet tout comme un autre, 

Tous les plus gros Monsicurs me parloient chapeau 

bas, 

Monsieur de Petit-ſean, ah! gros comme le bras. 

Mais sans argent honneur n'est qu'une maladie: 

Ma foi! j*etois un franc portier de comddie ; 

On avoit beau heurter et m'òter son chapeau , 

On n'entroit point chez nous sans graisser le marteau, 
„ 
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Point d'atg ent, point de suisse, et ma porte Ctoit 


close. 


II est vrai qu'à Monsieur j'en rendois quelque chose: 


Nous comptions quelquefois. On me donnoit le soin 
De fournir la maison de chandelle et de foin; 

Mais je n'y perdois rien. Enfin, vaille que vaille, 
Vaurois sur le matchè fort bien fourni la paille. 
C'est dommage: il avoit le cœur trop au mètier, 
Tous les jours le premier aux plaids, et le dernier; 

Et bien souvent, tout seul, si Von l'eùt voulu croite, 
Il s'y seroit couchè, sans manger et sans boire, 
Je lui disois par fois: Monsieur Perrin Dandin , 


Tout franc, vous vous leve:. tous les jours trop matin : 


Qui veut voyager loin méènage sa monture , 
Buvez, mangez , dormez et faisons feu qui dure, 
Il n'en a tenu -compte. 11 a si bien veillé, 

Et si bien fait, qu'on dit que son timbre est brouille, 
Il nous veut tous juger les uns apres les autres. 

Il marmote toujours certaines patenotres 

Ol je ne comprends rien. Il veut, bon gre, malgre, 
Ne se coucher qu' en robe, et qu'en bonnet quarre. 
Il fit couper la tie a son coq, de colere, 

Pour Pavoir Eveill£ plus tard qu'à Pordinaire;z 

* 11 disoit qu'un Plaideur dont Paffaire alloit mal, 
Avoit graissé la patte à ce pauvre animal. 
Depuis ce bel artet, le pauvre homme a beau faite, 
Son fils ne souffre plus qu'on lui parle d'affaire. 
Il nous le fait garder jour et nuit, et de pres, 
Autrement serviteur, et mon homme est aux plaids. 
Pour 8'6chapper de nous, Dicu sait $'il est alégte. 
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Pour moi , je ne dots plus. Auss je deviens maigre, 
C'est piti6, Je m*&tends, et ne fais que baller, 
Mais, veille qui voudra , voici mon oreiller. 

Ma foi! pour cette nuit, il faut que je m'en donne. 
Pour dormir dans la rue on n'offense personne. 
Dotmons. F \ 


( Il ze couche par terre.) 
= = —— 


SCENE I I. 


LIN TIM IE, EZTIT-IEAX. 


L'INTIME. 


Hz ! Petit-Tean , Petit-Tean ! 


PETIT-JLZIAN, à part. 
| UIntime ! 
Il a d&ja bien peur de me voir enrhume, | 
L*INTIME. ' | 
Que diable ! si matin que fais-tu dans la rue? 
PETIT-JEAN, 
rst. ce qu'il faut toujours faire le pied de grue? 
Garder toujours un homme, et Pentendre crier ? 
Quelle gueule! Your moi, je crois qu'il est sorcier. 


L*INTIME, 
Bon ! 
PETIT-JEAN. 
Te lui disois donc, en me grattant la t&te, 
Que je voulois dormir,... & Presente ta requẽte 
X il 
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| Comme tu veux dormir, „ m'a-t-il dit gravement..., 
Te dots, en te contant la chose ceulement. 
Bon soir. 
| L*'INTIME. \ 
Comment, bon soir? Que lediable m*emparte, \ 
Si... Mais j*entends du bruit au-dessus de la porte. 


* 8 
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DANDIN, L'INTIME, PETIT-JEAN, 


DANDIN, à la fentire , appelant, 


. ! Vintim6 ! 


L*'INTIME, d Petit-Jean. 


Paix. 
DAN DIN. - 
. : 0: 
Je suĩs seul ict. 
Voila mes Guichetiers en dẽ faut, Dieu merci ! 
Si je leur donne tems, ils pourront comparoitre. 
Ca, pour nous Elargir , sautons par la tenbre. 1 
( Sautant dans la rue.) | 
Hors de Cour. : 
| L'IN TIA. 
Comme il saute! x 
PETIT-IIAN, d Daadin. Q 
. Oh! Monsieur, je vous tien. 
DAN DIN. je 


Au voleur! au voleur! De 
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PETIT-JEAN. 
Oh! nous vous tenons bien. 
L*'INT1ME, & Dandin, 
vous avez beau crier. 


DAN DIN. 
Main forte! l'on me tue! 


6—— ot 


en. 
- LEANDRE, DANDIN, L'IN TIME, PETIT-JEAN, 
LEANDRE, à la cantonnade, 


Vir: un flambeau , j*entends mon pete dans la rue.., 
( 4 Dandin.) 
Mon pere, si matin , qui vous fait déloger ? 
Ou courez-yous la nuit? 
DANDIX. 
Je veux aller juger. 
LEANDRE, 
Th! qui juger? Tout dort. 
PETIT-I EAN. 
Ma foi! je ne dots gueres. 
LEANDRE, montrant Dandin. 
One de sacs þ il en a jusques aux jartetieres. 
DANDIN, 
je ne veux de trois mois rentrer dans la maison. 
De sacs et de procts. J'ai fait provision. 
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LEANPD Rx. 
Eh ! qui vous nourtjra ? 
DAN DIN. 
Le buvetier, je pense. 
LEANDRE. | 
Mais, ot dormirez-vous, mon pere? 


DANDIN, 
A VAudience, 
ET | „„ 

Non, mon pete, il yaut mieux que vous ne sortiez pas, 
Dormeꝛ chez vous. Chez vous faites tous vos repas, 
Souffrez que la raison enfin vous persuade 3 
* pour votre santé... 

DN DIN. 
. Je veux Etre malade. 5. 
8 r LEANDRE, 
e ne Petes que trop. Donnez-vous du repos , 
Vous n' aver tant6t plus que la peau sur les os. 
— 5 DAN DIN. 
Du repos? Ah! sur toi tu veux regler ton pere. 
Trois tu qu'un Juge wait qua faire bonne chere, 
Qu'a battre le pave comme un tas de galansz 

Courir le bal la nuit, et le jour les brelans ? 
L'argent ne nous vient pas si vite que l'on pense. 
Chacun de tes rubans me cotite une sentence. 


nas nd MG No Go Qa£ @ a 
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Ma robe vous fait honte: un fils de Tuge! Ah! fi! 
Tu fais le Gentilhomme... Ih: Dandin, mon ami, 
Regarde dans ma chambre et dans ma garderobe Ou 
: Les portraits des Dandins. Tous ont porte la robe, 
Et c'est le bon parti. Compare, prix pour prix , 


- 
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Les Etrennes d'un Juge & celles d'un Marquis. 

Attends que nous soyions à la fin de DEcembre. 

Qu'est- ce qu'un Gentilhomme? Un pilier d'anti- 
chambre. 

Combien en as-tu vus, je dis des plus hupés, 

A soufler dans leurs doigts dans ma cour occupés, 

Le manteau sur le nez, ou la main dans la poche; 

Enfin pour se chaufter , venir tourner ma broche. 

Voila comme on les traite. Eh! mon pauvre gargon , 

De ta défunte mere est-ce-la la lecon? 

La pauvre Babonnette ! hélas! lorsque j'y pense, 

Elle ne manquoit pas une seule Audience. '. 

jamais, au grand jamais, elle ne me quitta; 

Et Dieu sait bien souvent ce qu'elle en rapporta: 

Elle cat du buvetier emporté les serviettes 

PTlut6t que de rentrer au logis les mains nettes; 

Et voila comme on fait les bonnes maisons. Va, 

Tu ne seras qu'un sot. 


LEANDRE, 
Vous vous morfondez-la , 
( 4 Petit-Jean. ) 
Mon pere.... Petit-Jean , remenez votre maitre , 
Coucherz-le dans son lit; fermez porte, fen@:re; 
Qu'on barricade tout, afin qu'il ait plus chaud. 


PETIT-JEAN, 
faites done mettre au moins des garde-fons la-haut, 


DANDIN, 
Quoi ! l'on me menera coucher sans autre forme? 
Obtenez un arret comme il faut que je dorme. 
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LEANDRE. | 


Eh ! par provision „mon pere, couchez- vous. 
DAN DIN. 
V'iraiz mais je m' en vais vous faire enrager tous. 
Je ne dormirai point. 
LEANDRE. 

| Eh! bien, à la bonne-heure, 
( 4 Petit-Jean ) ( A Vintime, ) 
Qu'on ne le quitte pas... Toi, VIntime , demeure. 

( Dandin et Petit-Jean rentrent.) 


„ bn Cn T7 1.x 1 Je 
* LE ANDRE. 

J E veux t'entretenir un mdment sans tEmoin, vou 
| L*'INTIM E., 

Quoi ! vous faut-il garder ? th ! 

LEANDRE. Son 

J'en aurois bon besoin. Am 

Vai ma folie, hélas! aussi-bien que mon pete! On 1 


L'INTEME, 
© Oh! vous voulez juger ? ; 
LEANDRE. 
| Laissons-la le mystere. 
( Montrant la maison d'Isabelle, ) 
Tu connois ce logis ? 
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L'INTIME., 

| Te vous entends enfin. 
Diantre ! l'amour vous tient au cœur de bon matin. 
vous me voulex parler, sans doute, d'Isabelle. 
je vous l'ai dit cent fois, elle est sage, elle est belle; 
Mais vous devez songer que Monsieur Chicaneau 
De son bien, en procès, consume le plus beau. 
Qui ne plaide-t-il point? Je crois qu'a l Audience 
Il fera, s' il ne meurt, venir toute la France. 
Tout aupres de son Juge il s'est venu loger: 
L'un veut plaider toujours „ Pautre toujouts juger ; 
Ft c'est un grand hasard sil conclut votre affaire 
Sans plaider le cure, le gendre et le notaire. 


LE ANDRE. N 
je le sais comme toi; mais, malgre tout cela, 
Je meurs pour Isabelle. | 


L'INTIME, 
Eh! bien, Epousez-la, 
vous n' avez qu'à parler, c'est une affaire prete, 


LE ANDRE. 
Fh ! cela ne va pas si vite que ta tète. 
Son pere est un sauvage A qui je ferois peut. 
A moins que d'Ctre huissier , sergent ou procureut 
On ne voit point sa fille; et la pauvre Isabelle, 
Invisible et dolente, est en prison chez elle. 
Ile voit dissipet sa jeunesse en regrets , 
Mon amour en fumèe et son bien en ptocꝭs. 
| la ruinera, si Von le laisse faire. 
Fe connoitrois-tu pas quelqu*'honnete faussaire 


EP 
4 
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Qui servit ses amis, en le payant, $'entend ; 
Quelque sergent zelcE ? |, 
| , L'IN TIME. 
Bon! Pon en trouve tant, 
5 | LEANDRE 


: Mais encore. bn = 
| L'INTIME. : 


Ah! Monsieur, si feu mon pauvre pere 
Etoit encor vivant, c'&toit bien votre affaire. 
Il gagnoit en un jour plus qu'un autre en six mois. ©! 
Ses rides sut son front gravoient tous ses exploits. 
Il vous eũt arreté le carrosse d'un Prince: 


Il vous l'eũt pris lui-m&me ; et si, dans la province, 

Il se donnoit en tout vingt coups de nerfs de bceuf, Qt 

Mon pete, pour sa part, en emboursoit dix neuf. * ; 

Mais de quoi S'agit-il ? Suis-je pas fils de maitre? v4; 
Je vous servirai. 

1 LIAN DA E. Me 

Toi ? v0 

L'INTItME. ; * 

Mieux qu'un sergent peut · Etre. vn 

5 / LEANDRE. 1 
Tu porterois au pere un faux exploit ? 4 
„ L'INTIME, Ron, hon... ua 


LEANDRE. 
=, Tu rendrois A la fille un billet? : 
. L*INTIMBE.. 
. pourquoi non? 
Je suis des deux métiers. | 
. | LANDI 
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LEANDRE. 


i Viens, je Pentends qui crie, 
Allons, à ce dessein, rever ailleurs. 
(Ii yen vont.) 


| N 
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SCENE VII. 


CHICANEAU , xeul, d Fentree de la Coulise , allant et 


revenant, 
La Brie '# 


Qu'on garde la maison; je reviendrai bientòt. 
Qu on ne laisse monter aucune ame là-haut. . 
Fais porter cette lettre à la poste du Maine; 
Prerids-moi dans mon clapier trois lapins de garenne, 

Et chez mon procureur porte-les ce matin. 

Si on clerc vient cëans, fais-lui goiter mon vin : 
Ah! donne-lui ce sac qui pend a ma fenetre.... 

Est-ce tout? .. Il viendra me demander, peut-etre , 

Un grand homme sec, là, qui me sert de tEmoin , 

Et qui jure pour moi lotsque j en ai besoin; 

Qu'il m'attende... Je crains que mon Juge ne sorte. 

Quatre heures vont sonner. .. Mais frappons 4 sa porte. 

(I frappe d la porte de Dandin, ) 


— — 
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SCENE VII. 


PETIT-J] EAN, entf ou rant la porte, et restant en dedans 


de la. maifon ; CHICANEAU, 


Q., va la? Ll 
= Cnc zA u. 
Peut-on voir Monsieur? 
PETIT-JEAN, fermantla porte. 
Non. 


CuHICANFTAU » Frappant. 
(Petit Jean ouvre. ) 


PEaTIT=-JEAN. 


| | Poutroit-on 
Dire un mot à Monsieur son Secretaire? 
PETIT-JEAN, fermant la porte. 
Kip . 5 Non. 
CHICANEAU, Frappant. 
Et Monsieur son portier? | 
PETIT-]JEAN, ouvrant. 
C'est moi-mime. 
CHICANEA u. 


= 


l | RO Ie, De grace, 
Buyez 4 ma santé, Monsieur. 
PETIT-JEAN, prenant UVargent, © 
Grand bien vous fasse; 
( Rentrant et fermant la porte.) 
Mais revenez demain. 
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SCENE VIII. 


CHICANEAU, seul. 


Er ! rendez donc Fargent.... 
Le monde est devenu, sans mentir, bien méchant! 
Vai vu que les procts ne donnojent point de peine. 
Six 6cus en gagnoient une demi-douzaine ; 
Mais, aujourd'hui, je crois que tout mon bien entier 
Ne me suffiroĩt pas pour gagner un porticr.... 
Mais j'apergois venir Madame la Comtesse 
De Pimbesche. Elle vient pour affaire qui presse. 


j 
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LACOMTESSE, CHICANEAU, 


U 


CHICANEAU, 


M. 54nd on n'entre plus. 


La COMTESSE. 
Eh! bien, Pai-je pas dit? 
Sans mentir, mes valets me font perdre Pesprit. 
Pour les faire lever, c'est en vain que je gronde: 
I faut que, tous les jours, j'Eveille tout mon monde. 
CHICANEAU, 
I faut absolument qu'il se fasse ct&ler, 
* ij 
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La COMTESSE. 
Pour moi , depuis deux jours , je ne lui puis parler. 
CHICANEAU, 
Ma partie est puissante et j'ai lieu de tout craindre, 
| LA COMTESSE. / | 
Après ce qu'on m'a fait, il ne faut plus se plaindre, 
. CHICANBEAU, Vinterrompant, 
Si pourtant , j'ai bon droit. 
La COMTESSE. 
Ah! Monsieur, quel arret! 
CHICANEAU, linterrompant. 
Te m'en rapporte 2 vous. Ecoutez , $'il vous plait. 
LA COMTESSE, 
Il faut que vous sachiez , Monsieur, la perfidie..., 
CHICANEAYU, [interrompant, 
Ce n'est rien dans le fonds. 
LA COMTESSE. 
Monsieur, que je vous die.., 
CHICANEA VU, interrempant, 
Voici le fait. Depuis quiaze ou vingt ans en (a, 
Au travers d'un mien pt certain ànon passa, 
S'y vautra, non sans faire un notable dommage , 
Dont je formai ma plainte au Juge du village. 
Je fais saisir l'ànon. Un expert est nommé: 
A deux bottes de foin le dé gat estimé; 
Enfin, au bout d'un an, sentence par laquelle _ 
Nous sommes renvoyés hors de Cour. Ten appele. 
Pendant qu'a l' Audience on poursuit un arret, 
Remarquez bien ceci, Madame, vil vous plait, 


Notre ami Drolichon, qui n'est pas une bete, 


Je. 


| 5 
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Obtient, pour quelqu' argent, un artet sur requ®tg , 
Et jegagne ma cause. A cela que fait-on ? 
Mon chicaneur s' op pose à l' ext cution. 
Autre incident. Tandis qu' au procès on travaille, 
Ma partie en mon pre laisse aller sa volaille. {OY 
Ordonne qu'il, sera fait rapport à la Cour 
Du foin que peut manger une poule en un jour, 
Le tout joint au procès, enfin, et toute chose 
Nemeurant en &at, on appointe la cause. 
Le cinquieme ou sixieme Avril, cinquante six, 
Vectis sut nouveaux frais. Je produis , je fournis 
De dits , de contredits, enquetes , compulsoires , 
Rapports d' experts, transports, trois interlocutoires, ' 
Griefs et faits nouveaux, baux et proces-verbaux. 
Pobtiens lettres royaux, et je m'inscris en faux. 
Quatorze appointemens, trente exploits, six instances, 
Six-vingt productions, vingt arrets de défenses, 
Arr&t enfin. Je perds ma cause, avec dépens, 
Estimès environ cinq 2 six mille francs, 
Est-ce là faire droit? Est-ce 1a comme on juge, 
Après quinze ou vingt ans? Il me reste un refuge: 
La requete civile est ouverte pour moi 3 
Je ne suis pas rendu... Mais, vous, comme je voi, 
Vous plaidez ? 
La COMTESSE. 
Plat a Dieu! 
CHICANEAU, 
vy brulerai mes livres! 


La COMTESSE., 


Je. 


1 1 
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80 CHICANEAU, 
Deux bottes de foin cinq à six mille livres! 

La COMTESSE, 

Monsieur, tous mes proces alloient Etre finis : 

Il ne m''en restoit plus que quatte ou cing petits, 

L*un contre mon mati, l'autre contre mon pere 

Et contre mes enfans. Ah! Monsicur , la misere ! 

Je ne sais quel biais ils ont imagine , 

Ni tout ce qu'ils ont fait; mais on leut a donné 

Vn arrèt par lequel, moi v@tue et nourrie , 

On me defend, Monsieut , de plaider de ma vie! 

; CHICANEAU. 
De plaider ! F 
LA COMTESSE 


De plaider. 


CHICANEA u. 
Certes, le trait est noir! 
Jen suis surpris. N 
| La CoOMTESSE. 
Monsieur , j'en suis au désespoir. 


CHICANEAU, 
Comment! lier les mains aux gens de votre sorte ?., 
Mais, cette pension, Madame, est-elle forte? 


LA COMTESSE. 
je n'en vivrois, Monsieur, que trop honnEtement; 
Mais vivre, sans plaider , est-ce contentement ? 
CHICANEAYUY. 


Des chicancurs viendront nous manger jusgqu'a Pamey 


Et 


Et 
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Ou 
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kt nous ne dirons mot ?. ., Mais, s'il vous plait, Ma- 
dame , 
Depuis quand plaidez-vous ? 
La COMTESSE. 

H ne m'en souvient pas. 
depuis trente ans, au plus. 5 
 CHICANEAU, 

Ce n'est pas trop. 
La COMTESSE. 
a - Helas ! 
CHICANEAU. 
kt quel Age avez-vous? Vous avez bon visage. 
| La CoMTESSE, 
* quelque soixante ans. 
CUICANEAU, 
Comment! c'est le del age 
Pour plaider, | 
LA cent. 
Laissez faire, ils ne sont pas au bout. 
77 vendrai ma chemise; et je veux rien, ou tout. 
CHICAN EAV. 
Madame, Ecoutez-moi : voici ce qu'il faut faire. 
La COMTESSE, n 
Oui, Monsieur, je vous crois, comme mon propre pete. 
CHICANEAU, 
' Tirois trouver mon Juge... 
La COMTESSE, Vinterrompants 
Oh! oui, Monsieur, j'irai. 
CHICANEAU, | 
„Ae jeter à tes pieds. , 


A 
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La COMTESSE, Vinterrompant, 
| Oui, je m'y jetterai ; 
Te Pai bien resolu. | 
CHICANEAU, 
Mais daignez donc m' entendte. 


LA COMTESSE. 
Oui, vous prenez la chose ainsi qu'il la faut prendre, 


CHICAN EA u. 
Avez-vous dit, Madame? 


La COMTESSE. 
Oui, 
CUHICANEAU, 
\ Viirois , sans fagon, 
Trouver mon Jugc.... ' 
La COMTESSE, Vinterrompant, 
Helas ! que ce Monsieut est bon! 
CHICANEAU. 
Si vous parlez toujours, il faut que je me tais*, 
La COMTESSE, 
Ah! que vous m'obligez! je ne me sens pas d' aise. 
CRICANEA U. 
Virois trouver mon Juge, et lui dirois. 
La COMTESSE, J'interrompant. 
/ | Oui, 
CHICANEAU. 
EW Voi 1. 


Et lui dirois, Monsieur. 


La COMTESSE, Vinterrompant, 
Oui, Monsieur. 


Mon: 


e ne 


Non. 


ſe pl; 


Mais. 
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CHICANEAU, 
8 Liez- moi. 
La CoMTESSE, Linterrompant. 
Vonsieur , je ne veux point ętre lice, 
CHICANEAU 
| A l'autre! 
La COMTESSE. 
| ne la serai point. > 
4 CHICANEAU, 
Quelle humeur est la votre ! 
La COMTESSE., 
Non. 
CHICANEAU, 
Vous ne savez pas, Madame, ou je viendrai, | 
LA COMTESSE. 2 
e plaiderai , Monsieur, ou bien je ne pourrai. 
\ CHICANEAU, | 
La CoOMTESSE, Uinterrompant. 
Mais, je ne veux point, Monsieur, que l'on me lie, 
| CHICANEAU, 
Infin., quand une femme en tete a sa folie... 
La COMTESSE, Linterrompant. 
du , vous meme! 
CHICANEAU, 
Madame !... 
La COMTESSE, linterrompant. 
| Et pourquoi me lier ? 
| CHICANEAU. 
Madame. 
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La COMTESSE, L'interrompant. 


Voyez-yous? il se tend familier! 
CHICANEAU. - 
Mais, Madame. . 8 
La COMTESSY, Vinterrompant. 
Un crasscux, qui n'a que sa Chicane 
Veut donner des avis! 
CHKICANEAU, 
Madame.... 
La COMTESSE, Tinterrompant, 
| Avec son ine !.,, Non 
CHICANIA V. 
Vous me poussez !... 
La COMTESSE, lirterrompant, 
Bon-homme, allez garder vos foins 


Mon: 
CHICANEAU, 
Vous m'excédez 1. 
La COMTESSE, linterrompants ah: 
— Le tot <- 
CHICANEAU, Vrair 


Que n'ai-je des tEmoins ! 


folle 


COMEDIE. 
nent REIN OI III} YE III «—D —— 


SCENE" KX. 
PETIT-JEAN , LA COMTESSE , CHICANEAU, 
PETIT-TEAN. 


Forks „le beau sabat qu'ils font à notre porte! 
Kessieurs , allez plus loin tempeter de la sorte. 


CHICANEAU, 
Monsieur, soyez tEmoin..., | I 
La COMTESSE, Uinterrompant. 
: Que Monsieur est un sot. 
* CHICANEAU, 4 Petit-Jean. 
Monsieur , vous entendez ? retenez bien ce mot. 


 PxETIT-JEAN, & la Comtesse., 
n! vous ne .deviez pas licher cette parole! 


LA COMTESSE. 
vraiment, c'est bien à lui de me traiter de folle? 
PETIT-]JEAN. 

( A Chicaneau, ) 
folle ?.., Vous avez tort. Pourquoi l'injuriet? 
CHICANEAU. 
on la conseille. 
PETIT -IEAN. 
Oh! | 
La COMTESSE., 
Oui, de me faire lier, 


( 
) » 
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PETIT-]JEAN, d Chicaneau. 
Oh! Monsieur. 
CNHRICAN EA. 
Iusqu'au bout que ne m*Ecoute-t-e!!; 
PETIT-JEAN, à la Comtesse, 


h! Madame. | 
| La COMTESSE. 


Qui, moi, souffrit qu'on me querelle 
CHICANEAU, a Petit-Jean, 


Une crieuse ! 1.2 
P E TIT-IIEAX. 


Eh! paix. 
La Cour zs. 
Un chicanear 1... 


PETIT-JEAN, ; 2 
Hola! 
CHICANEAU, 


Qui n'ose plus plaider. 
LA COMTESSE. 

Que t'importe cela? 
qu'est· ce qui Yen * faussaire abominable * ? 
Brouillon, voleur'! 

ont an v. 
Eh! bon, eh! bon, de par le Diable 
Un sergent, un sergent! 
LA Cour ES Sk. 
Un huissier, un huissiet! 
PETIT-JEAN. 
Ma foi Juge et Flakdours, il faudroit tout lier, 


Fin du premier Ace. 
ACTE I 
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SCENE PREMIERE. 


— —— 


ene eren 


„ * 


o $1182 S: L"INTIMB. 


1 encore un coup, je ne puis pas tout 
faite; , 

Puigque je fais Phuicer, faites le commissaire. 

in robe, sur mes pas, il ne faut que venir, 

Vous aurez tout moyen de vous entretenir. 

Changez en cheveux noirs votre perruque blonde. 

ces Flaideurs songent-ils que vous soyiez au monde? 

in! lorsqu'à votre pere ils vont faire leut cout p 

A peine seulement savez-vous s'il est jour. 

Mais n'admirez - vous pas cette bonne Comtesse, 

Cu' avec tant de bonheur la fortune m'adtesse? 

Qui , des qu'elle me voit , donnant dans le panneau, 

Me charge d'un exploit pour Monsieur Chicancau , 

it le fair assigner pour certaine parole, 

disant qu'il la voudroit faire passer pour folle; 

je dis folle à lier, et pour d'autres excts , 

kt blasphémes, toujours l'ornement des procts ?..., 
2 
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Mais vous ne dites rien de tout mon Equipaget : . 
Ai-je bien d'un sergent le port et le visage ? — 
f L HAN DRB. 8 

Ah! fort bien. 0 85 


L'INTIME. 

; je ne sais, mais je me sens enfin 

Lame et le dos six fois plus durs que ce matin. 
ö Quoi qu'il en soit, voici exploit et votre lettte : 
Isabelle l' aura, j'ose vous le promettre. 
Mais pour faire signer le contrat que voici, 
Il faut que sur mes pas vous vous rendiez. ici. 

Vous feindrez d'informer sut toute cette affaire, 
Et vous ferez l'amour en presence du pere. 


LhanDanL f .-. ma 

Mais ne vas pas donner Pexploit pour le billet, - 
L'INT1ME, * 
Le pere aura Vexploit, la fille le poulet. e m' 

- Rentrez, So ; OE | 
(Landre rentre, et PIntime va frapper à la porte d . 


belle.) 


Ines 


F 
* — . , 
£3 . 
* 
eACOMEDIE:; 
> . 355 
EEG. 
6 


SCENE 1 I. 


ISABELLE, LINTIME. 


— 


2 


—— 7 = 


_ * — 
— — — — ſ ̃ͥ§—w OO 


ISABELLE, Ouyrant, 


wY O.. frappe? 
LIN TIME. 
(A pert.) © 
Ami... C'est la voix d'Isabelle, 
ISABELLE 
jandez-yous quelqu'un, Monsicur ? 


n A'InTIME, 


— — — — — 


| 


f 
0 
( 0 


| Mademo:setle » 
est un \ petit exploit , que j'ose vous priet 
e m'accorder l'honneur de vous signifier, 


ISABELLE. 
onsieur , excusez-moi , je n'y puis rien comprendre; 
on pere va venir, qui pourra vous entendre. 


— 


| L*'INTIME, ; 
n'est donc pas ici, Mademoiselle? 


ISABELLE. 
Non. 
L*INTIME., 
exploit , Mademoiselle, est nus Sous votte nom. 
ISABELLE, 
lonsſeut, vous me prene” pour une autre, sans doute ? 
ns avoir de procès, je sais ce qu'il en coùte; | 
Z ij 


* 
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Et si l'on n'aimoit pas à plaider plus que moi 
Vos pateils 5 bien „ un autre emploi. 
Adicu. : oy 
L*INTIME. 
Mais r N 


aer 
je ne veux rien permettre, 


* 


f L*INTIME.. 
Ce n'est pas den. n 


ISABELLE, 
Chanson! 


L'INTIME. 
C'est une lettre. Eh! 


* ISABELLE. 
Encor moins. N 


L Id TINA. : 


Mais lisez. . 


* 


e tee n 2424 eee Ave 
Vous ne m'y tener pas ? 
L'INTIME. Ten 


C'est de Monsieur. 253 380 
ISABELLE. 
Adieu 
LIN TIAI. 
| Le6andre. 
ISABELLE» 
| Parlez bas. 


| Cs Monsieur? . | 


Donne. 


COC MFE DIk. 357 
— cu. 
Que diable ! on a bien de la peine 
se faire Ecouter..., Je suis tout hots d' haleine. 
ISABELLE, le reconaoissant. 
Ah! PIntimé, pardenne à mes sens étonnés! 


m_ LEY 


L*'INTIME. 
Vous me deviez fermer la potte au ne! 
| ISABELLE, 
| qui t'auroit connu déguisé de la sorte? 


Mais donne. 
L'INTIME. 


Aux gens de bien ouvre t-an votre porte? 


ISABELLE, 


th! donne donc! 
L'INT1IMEB. 


- Ia: peste !..., 
ISABELLE. 
| Oh! ne donnez donc pas. 
Avec votre billet retournez sur vos pas. 
L*'INTIME. | 
rener: une autre fois ne soyez pas si prompte. 


Z ii) 
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* — 


l 


— = = 
SCENE III. 


CHICANEAU, ISABELLE, U INTIME.. 


CHICANEAU, à part. 


O vr! je suis done un.sot, un voteur , a son compte? 


Un sergent s'est charge de la remercier ; 

Et je lui vais servir un plat de mon mètier. 

Je serois bien fach que ce fir a refaire, 

Ni qu'elle m' envoyàt assignet la premiere 
( Apercevant Þ Intime avec Tabelle.) 


Mais un homme ici parle a ma fille]... Comment! 
Elle lit un billet! Ah! c'est de quelque amant. 
Approchons. | | 


ISABELLE, & UIniime. 
Tout de bon! ton maitre est-il sincere ? 
Le croirai-je ? > ; 
| L'“ INTIuE. 

1! ne dort non plus que votre pere. 

(Ape rcevant Chicaneau.) 
Wl se toutmente. Il vous... fera voir aujourd'hui 
Que l'on ne gagne rien 4 plaider contre lui. 


ISABELLE, à part, apercevant aussi Ckicaneau. 


(A UViIntime,) _ 

C' est mon pere... Vraiment, vous leur pouvez apprendre 
Que si Von nous poutsuit, nous saurons nous dEfendre... 
( Dechirant le billet.) | 

Tenez , voila le cas qu'on faitde yotre exploit, 


L'I 


Ve: 


III 


— 
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CHICANEAU, à part. 
comment! c'est un exploit que ma fille lisoit?... 
( A Tabelle. | 

Ah! tu seras un jour Phonneur de ta famille! ; 
Tudefendras ton bien. Viens, mon sang, viens ma fille! .. 
va, je t'acheterai Le Praticien Frangois.. . . | * 
Mais, diantre! il ne faut pas dEchirer les exploits, 


ISABELLE, 4 UIntime. 
Au moins, dites-leur bien que je ne les crains guere: 
Ils me feront plaisir; je les mets à pis faire. 

CHICANEAU, 

Eh! ne te fiche point.... 

ISABELLE, d UIntinme, 

Adieu, Monsieur. 
(Elle rentre.) 


— 


SCENE IV. 


CHICANEAU, LU'INTIME, 


* _ EY 
— on 
— — 
— — 1 


LIN TIME, tirant de 3a poche une Ccritoire et du papier, 
et Sagenouillant à demi, pour se mettre en eat d'ecrire. 


On g 


Verbalisons. 8 4 
CHICANEAU, 


Monsieur, de grace! excusez-la, 
Elle n'est pas instruite ; et puis, si bon vous semble , 
Ln voici les morceaux que je vais meitre ensemble. 


J 
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L'INTIME. 


Non. k —. | g 
CHICANEAU, 


Je le lirai bien. 


L'INT1M |, ve relevant, et remetiant dans gu pocke on 


ecritoire et son papier. 


| Je ne suis pas mechant; 
Ven ai sur moi copie. 


CHICAN IAV. 
Ah ! le trait est touchant ! 
Mais je ne sais pourquoi, plus je vous envisage 
Et moins je me remets, Monsieur, votre visage. 
Te connois force huissiers. 
 V'INTIME. 
| Informez-vous de moi : 
Je m*acquitte assez bien de mon petit emploi. 
CHICANEAU, 
Soit, Pour qui venez-vous? 
LU'INTIMR8. 
Pour une brave Dame, 
Monsieur , qui vous honore; et, de toute son atac, 
Voudroit que vous vinssiez, & ma sommation, 
Lui faire un petit mot de reparation. 
| " CHICANEAU, 
De reparation l., Je n'ai bless6 personne. 
LIN TIMEX. 


— 


Je le c crois ; vous avex, Monsieur, Fame trop bonne. 


CHICANEAU, 
FL demandez-yous ran 


Je 


M 
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L'INTIME. | 
Elle voudroit , Monsieur, 
Oue , devant des téèmoins, vous lui fissiez Phonneur 
De Pavouer pour sage, et point extravagante. 
CUHICANEAU,. 4 
Parbleu ! c'est ma Comtesse. 
| "L'INTIME. 
Elle est votre setvante. 
CHICANEA u. 
je suis son Serviteur, 
L'INTIME, 
vous &tes obligeant, 


Monsieur. 
CHICANEAYU. 
Oui, vous pouvez Passurer qu” un sergent 
Lui doit porter pour. moi tout ce qu'elle demande. 
h! quoi donc? les battus, ma foi ! pafront L amende! 
( Lisant/) 

Voyons ce qu'elle chante..... « Hon... Sixieme Janvier. 
» Pour avoir faussement dit qu'il falloit lier, 
» Etant à ce porte par esprit de chicane, 
» Haute et puissante Dame Yolande Cudasne, 
„ Comtesse de Pimbesche , Orbeche , et cetera ! 
» Il soit dit que sut 'heure il se transportera 
» Au logis de la Dame, et IA. d'ane voix claire, 
„ Devant quatre tEmoins , assistés d'un notaire , 
„ Zeste ! ledic Hiẽròme avoura hautement , 
» Qu'il Pa tient pour sense et de bon jugement. 
| ( A UIntime, ) 

» Le Bon „., C'est donc le nom de votre Seigneurie? 
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LIN TIA. 


(A pert.) 
bout vous servir... 11 faut payer d' effronterie. 
CH ICANEAU, 4 part. 
Ls hon?..../Jamais exploit ne fut eigne le von. | 
( A UViIntime, ) 
Monsieur le Bon... 
L'14NTIME, 
Monsieur. — 


i * - - & I % 


CHICANEAU, 
Vous ©tes un fripon, 


* 


L' 1 NTIM WR . 
Monsieur,pardonnez-moi, je suis fort honnete homme, 


CnICANEAU, | | 
Mais fripon le plus franc qui soit de Caen à Rome. 


L'INTIME. 
Monsieur, je ne suis pas pour vous desavouer, 
Vous aurez la bontè de me le bien payer, 


* 


 CHICANEAU, 
Moi , payer? En souflets. 


LVINTINE. 
L Vous ᷣtes trop honnete ! 
Vous me le pafrez bien. 


CHICANEAYV. 


Oh ! tu me romps la thre, 
( Il Tu? donne un touflet.) 


Tiens, voila. ton paiment. 


Ajc 


Ve. 
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F UVinTtint. Ne 
, Un souflet! Ecrivons: _ 

(Il retire de ga poche Jon ecritoire et von papier, et il ecrit ur 

_ | von genou. ) 

( Forivane. ) | | 
« Lequel Hi&r6me, aprds plusieurs rebellions, 

v Aus oit atteint, frappe moi sergent à la joue, 
„ Et fait tomber , d'un coup, mon chapcau. dans la 


boue, „ 


ECRTCANSAT, lui dornane wn coup de pied, 
Ajonte cela. 
'UINTIME, 4 "i 
Bon! c'est de l' argent comptant, 
(chicaneau ya pour dechirer ce que I Intime ecrit.) 
h . ( Ecrivans.) 
Ven avois bien besoin... « Et de ce non content, 
F ba { A Chicaneau, ) 
„ Auroit, avec le pied, r6itErE,...9 Courage! 
( Ecrivant, ) . 
« Outre plus, le susdit seroĩt venu de rage', 
» Pour lacerer ledit present procès- verbal. 0 
( 4A Chicaneau, ) 
Allons » mon cher Monsieur, cela ne va pas mal! 
Ne vous relichez point. 


CHICANEAU, 
Coquin ! 
VINTIME, £ * 
Ne vous deplaise , 
Quelques coups de baton, et je suis à mon aise. 
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CHICANEAU , lexant sa canne ur Intime. 

IA part.) 
Oui-dà !.. . Je verrai bien sil est sergent. 
LV INT1LM k , roujours pret a derire, 
q a Tot done, 
Frappez ! j'ai quatre enfans 4 nourrir. 
" CHICANEAU, 5 radoucisrant, 
Ab! pardon ! | 
1 pour un sergent je ne pouvois vous prendre? 
Mais le plus habile homme enfin peut se mèprendre. 
Te sautai tẽpater ce soupgon outrageant. | 
Oui, vous tes sergent, Monsieur, et très-sergent. 
Touchez- la. Vos pareils sont gens que je r vete; 
Et j'ai toujours ẽtẽ nourri, pat feu mon pere, 
Dans la crainte de Dieu, Monsieur, et des sergens. 
| I' IN TIME, e relevant, 
Non, à si bon marché 'on ne bat point les gens. 
˖ CHICANEA VU, 
— point de procès 
L*INTIME. 
Serviteur! Contumace: 
ben levé, Souflet, coup de pied. Ah! 
CHICANEAYU, | 

; : 6 De grace! 

Rendez-les moi i plut6e. VER 
LIN TINA IH. 
Suffit qu'ils so'ent regus, 

Je ne les youdrois pas donner pour mille cus... © 


SCENE V. 


I 


Tier 


Foj 


An 


* & 
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SCENE V. 


LEANDRE „ en rode de commissaire , CHICANEAU, 
LVINTIME, 


LUINTIME, 


Yor, fort à propos, Monsieur le commisgsaire.... 
(A:Leandre. ) | 
Monsieur, votre présence est ici nécessaite. 
Tel que vous me voyez, Monsieur „ici présent, 
M'a d'un fort gtand souflet fait un petit present, 
LEANDRE 
A vous, Monsieur? 
| LUINTIME. 
A mot, parlant à ma personne. 
Jiem , un coup de pied; plus, les noms qu'il me donna 
LEANDRE, 
Avez-vous des témoins? 
| CINEING | 
Monsieur, titez plutStz 
Le souflet sur ma joue est encore tout chaud. 
LEANDRE, 
Pris en flagrant délit? Affaire criminelle ! 
CHICANEAU, à part, 
Foin de moi ! 
UinTINE, a Leandre, 
| Plus, sa fille, au moins soi disant tele, 
A mis un mien papier en morceaux , protestant 
Aa 


— 
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F | Quon lui feroit plaisit, et que, d'un ait content, 


Elle nous deſoit. 
488 


g Faites venir la fille. 
\ L'esprit de contumace est dans cette famille. 
CHICANEAU, à part. 
Il faut absolument qu'on nvVait-ensorcels. 
Si j'en connois pas un je veux Etre Etrangls! 
""LEANDRE, à Chicaneau. 
Comment! battre un huissier ?.... Mais voici la rebelle. 


[ER 4 * P 


— 
8 


© 8 C E N E V 1. 
ISABELLE, LEANDRE, CHICANEAU, UINTIME, 


< L'IN TIME, 880 & Tabelle. 


Veou i le reconnoisser ? 
LI ANDRE, d Trabelle, / 
Eh! bien Mademoiselle, 
C'est done vous qui tantòt braviez notre officier-, 
Et qui, si hautement, osiez nous défier? 
Votte nom? 


. 


5 IS AIEL LIZ. 
Isabelle. | 
"LEANDRE ; 4 ViIntime.” 
k (A Tritbelle, ) 

Ecrivez. .. Et votre age? 

(LIntimè tire un contrat de 54. poche, et fait semblant d 
erire des5us, pour faire croire à nee aue c'est us 

proces-yerbal, ) 


* 


Dix-N 


Mais 


Non; 


7.COUEDIE.” i | go 
ISABELLE, 
pix-huit ans. | | RITA: > / 
CHICANEAU, à Leandre. 
Elle en a quelque peu davantage 
Mais n'importe. 
LEANDRE, d Isabelle, —- 
Ftes-vous en pouvoir de mati? 
ISABELLE, J 
Xon , Monsieur. 4 
LEANDRE. 
( 4 VIniime, ) 
Vous tier ?. .. Ecrivez qu'elle a ri. 
"CHICANEAU,& Leandre, 
Monsieur, ne parlons point de maris a des filles: 
VYoyez-vous ? ce sont 12 des Secrets de familles. 
b LEANDRE, à UIntime. 
Vettez qu'il interrompr. 
CHICANEAU. 
Ah! je n'y pensois pas. 
( A Trabelle.) 
Prends bien garde, ma fille, à ce que tu diras ! 
LEANDRE, d Tabelle. 
li, ne vous trouble point; repondeꝛ à votre aise, 
On ne veut pas rien faire ici qui vous deplaise. 
Vavez-vous pas regu de huissier que voila, 
Certain papier tantor ? 
I sA BELLE, 
Oui, Monsieur. 
ö J CHICANEAU, 
| Bon cela! 
A à ij 
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LEANDRE, Tabelle. 
Aver vous dé chirt ce papier sans le lire? 


ISABELLE. 
Monsieur, je Pai lu. 


CHICANEAU, 
Bon ! | 


LEANDRE, & UIntimd, 
Continuez d'&crire, 
( A Labelle.) | - 
Et pourquoi Yavez-vous déchiré? 

ISABELLE, 

| J*avois peur 
Que mon pete ne prit Vaffaire trop à cceur , 
Et qu'il ne _$'6chauffir le sang à sa lecture. 

CHIC ANA. 
Et tu fuis les procès? C'est méchanceté pure ! 
LEANDRE, 4 Tabelle. 
Vous ne l'avez donc pas déchité par dépit, 
Ou par mepris de ceux qui vous Pavoient écrit? 
| ISABELLE, - 

Monsieur, je n'ai pour cux ni mepris, ni colere. 
LEANDRE,, 4 UIntime, 
Ecrivez. 
" CHICANEAU, & Landre. 


Te vous dis qu'elle tiens de son perez 
Elle rẽpond fort bien. ; 
; LEANDRE, d Tabelle. 
Vous montrez. cependant 
Pour tous les gens de robe un mepris Evident. 


A to 


Tout 
Il sig 
Et se 


COMEDIE. 
ISABELLE, 
Ine robe toujours m'avoit choque la vue: 
Mais cette aversion à présent diminue. 
CHICANEAU, 

la pauvre enfant!.... Va, va, je te marirai bien, 
Des que je le pourrai, Sil ne m'en eoùte tien. 

LEANDRE, 4 TLabelle. 
A la Justice donc vous voulez satisfaire? 

ISABELLE, 

Monsieur, je ferai tout pour ne vous pas deplaire, 

I'INTIME, d Leandre, 
Monsieur, faites signer. 

LIAN DRE, d Fabelle. 

f Dans les occaslons 
$outiendrez-vous , au moins, vos depositions? 
ISABELLE, 
Monsieur, assureꝛ-· vous qu' Isabelle est constante. 
LtaNnDRES 
(Elle signe, ) 
Signez.... Cela va bien: la Justice est contente. 
{ ( 4 Chicaneau, ) 

Ca, ne signez-vous pas, Monsieur ? 
| CHICANEAU, 


— 


Oui-da, gaiment, 
k tout ce qu'elle a dit je signe aveuglementr | 
(Il signe. ) 
LEANDRE, bas, d Tabelle. 
Tout va bien. A mes vœux le succès est conforme 3 
Il signe un bon contrat , Ecrit en bonne forme, 


Et sera condamnte tantòt sur son écrit. 
A à ij 


/ 
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CHICANEAVU, d part. 


Que lui dit-il 2.,,; 11 est charmé de son esprit! wy 
LEANDRE, haut, d Teabelle, 
Adieu. .., Soyez toujours aussi sage que belle, 
( A Uintime, ) Pp: 
Tout ira bien.... Huissier, remenez-la chez elle. 
4 [I Tabelle et UVIntime Yen vont.) 7 
SCENE Y.1L 


'LEANDRE, CHICANE AU, 
LEANDRE, & Chicancau, 


Er vous, Monsieur, marchez. 
CHICANEA u. 
| Ou, Monsieur? 
LEANDRE. 
Suiver-moi. 


os 1 CHICANEAU, os 
u donc: A 


LEANDRE, 


Vous le saurez. Marchez, de par le Roi. 


| CHICANEAU. LI 
Comment 1. 


COMEDIE. 


„** = c " oY a 


„ $jEENE}VTIL. 
PETIT-JEAN , LEANDRE, CHICANEAU, 


PETIT-JEAN , criant, et ne reconnois:ant pas Leandre.. 


He, ! quelqu*nn n'a· tal point vu mon maitre? 

Quel chemin a- t- il pris, la porte ou la fenttre ? 
; LEANDRE. 
A Pautre ! 
PETIT-JEAN, @ part. 
Te ne sais qu'est devenu son fils; 

Et pour le pere il est ou Je diable Pa mis. 
Il me redemandoit sans cesse ses Epices , 
Ft j'ai tout bonnement coutu dans les offices 
Chercher la boite au poivre ; et lui, pendant cela, 
Est disparu, | 


— 


ä 

— — 

| — — — 
— 


ww_—_—k 


SCENSE/I1.&. 


LVINTIME , DANDIN, à une lucarne; LEANDRE, 
CHICANEAU , PETIT-JEAN, 


DAN DIN. 


| FM „ paix! que Von se taise-la, 
LEANDRE, 4 part, 
Eh ! grand Dieu! 


* 
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PETIT-JEAN. 
Le voila , ma foi! dans les gouttieres, 
"DANDIN. 
Quelles gens &tes-vous ? quelles sont vos affaires? 
Qui sont ces gens en robe? Etes. vous avocats ? 
e. Fir. 11 4 N. 
vous verre qu'il va juger les chats. 
ö DAN DIN. | 
Avez-vous eu le soin de voir mon secretaire ? 
Allez lui demander si je sais votre affaite. 
LEANDRE, 4 fre. 
Il faut bien que je Vaille arracher de ces neux. 
( 4 UVinitime. ) 
Sur votre prisonnier, huissier , ayez les yeux. 
PETIT-IEAN, & Leandre, le reconnoissant. 
Ho! ho! Monsieur. 
LEANDRE, bas. | 
Tais-toi , sur les yeux de ta tte , 


— — — nw 


t suis mei. | 
(11 ven va avec Petit-Jean.) 


LA. 


TOUADIE: » 8 


— — — — i. Al. — „% «„ „„ — 3 
— 


r 


LA COMTESSE , bax Dix, CHICANEAU, LUINTIME. 


DANDIN, 


[Dirgcns: , donnez votre requite, 


CHICANEAU, 
Monsieur, sans votre aveu, l'on me fait prisonnier. 
; La COMTESSE, « Intime. 
Ih] mon Dieu, j'apergois Monsieur dans son grenier : 
Que fait-il 1a? h 

L'INTIME, 
Madame, il y donne audience. 
Le champ vous est ouvert. 
"os CHICANEAU, d Dandin, 
On me fait violence, 
Monsieur, on m'injutie; et je venois ici 
Me plaindre à vous. 
La CoMTESSE, & Dandin, 

Monsieur, je viens me plaindre aussi. 
CHICANEAU et La COMTESSE , ensemble, & Dandin, 
Vous voyez devant vous mon adverse partie. 

L'INTIME, & part. * 
Parbleu! je me veux mettre aussi de la partie. 
Tous TROIS ensemble, & Dandin. 
Monsieur, je viens ici pour un petit exploit. 
CHICANELAU, 4 la Comtesse et a Uintime, 

Eh ! Messieurs, tour-à-tour exposons notre droit. 


1 


* 
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La ComTEsSE, 4 Dandin. | 
Son droit? Tout ce qui dit sont autant * 
N & DAN DIN. | 
Queest-ce,qu"on vous a fait? 
Tovs rROoIS entemble. 
On m'a dit des in jures. 
, IId TIM H, 4 Daadia- 
Outre un sor Monsieur, que Pai regu plus qu'eux, 
= [Em 2 Nina, 3 Dacdin. 
Monsieur, je suis cousin de l'un de vos neveux. 
La CoMTESSE, 4 Dandin, 
Monsieur, pete Cordon vous dira mon affaire. 
L'INTIME, 4 Dandin. 
Mongeur , | je suis bãtard de votre apothicaite. 
Dan DIN, 4 tou trois. 


=> 


Vos qualiees? 
* L Dr E. 
Je suis Comtesse. 
LIN TIX I. 
Huissier. 


CHICANEAU, / 
| Bourgeois. 
(Ala Comftesse « et a UV Intime, * 
Messicurs. . 3. \ 
DANDIN, ve retirant de 3” "REY 


*Parlez toujours, je vous entends tous trois. 


— 


Il 


Ilclat 


le n'. 


I 


LEAN 


M. 


Mons 
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LA COMTESSE*, chicaxt au, UINTIME, 

CHICANEAU,"'6' Dandia rene, | 
Men... * 

LIN T IAI. 
Bon! le voila qui fausse compagnie. | 
La CoOMTESSE; 
Ilclas ! bans. on 
CHICANEAU, 

Eh! quoi, d&ja Faudience est finie ! 


ſe n'ai pas eu le tems de lui dire deux mots. 


9 * ' v4 
Mar. AMA {PER OO OP" Os NY _— 
— — Py n mA 
. — 4 — — —— 
by 
F4 q 
* - - 
. «> # 
* 
— % 
- "4 N ' * 


LEANDRE , Sens robe, LA.COMTESSE , CHICANEAU , 
T'INTIME, 


AO TUSY 1 
ALES ANDREE; 


M.. SIEURS , Youlez-vous bien nous laisser en repos ? 


Stent. 


. 
- — - — ,, — — — _ — 
— « 

= _ — — * — 


llonsieur, peut- on entrer ? 
LIANDRE. 


Non, Monsieur, ou je meure! 
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— 


| ————— (CHIC AA u. 
Eh! pe ed Jaurai fait en une * heure , 
En deux heures, au plus. | 
LEBANDRE, 
Sn n'entre point, Monsieur 
LA COMTESSE. 
C'est bien fait de fetmer la porte à ce crieur, 
Mais moi. 4 
LEANDRE, 
Lon n'entre point, Madame, je vous jute 
LA COMTESSE. 
Oh! Monsieur, j'entretai. 
LIAN DR. 
I on Nv 9915" Genrbtte.- 9 
"La  CoMTtress tr. 
b | | DE Ven suis siire, 
15 . 
Par la fen2tre done? 12 
La CoMTESS 2. 
par la porte. 
LEANDRE. 
Il faut voir, 
ente In B. 


| Quand je devrois i ici demeurer jusqu'au soir. 


— 


SCENE XII 


PET 


Qui 


LOAMED:IE.: : a4 


— — — 
1 


STENE XIII. 


PETIT-JEAN , LEANDRE, LA COMTESSE , CHICA- 
NEAU, UINTIME. 


PETIT-JEAN, a Leandre, 


Os ne l' entendta pas, quelque chose qu'il fasse. 
Parblen ! je Pai fourré dans notre salle basse, 
Tout aupres de la cave. 

LEANDRE, d [a Comterte, à Chicaneau et d UIntime, 

ö | En un mot, comme en cent, 
On ne voit point mon pere. 
| CHICANEAU, 
Eh! bien donc.., Si, pourtant, 

Sur toute cette affaire , il faut * je le voie. 


9 _ ä 


— — 


SCENE XIV. 
DA NDIN; paroicranr par un voupirail, LEAN DRE, 


LA COMTESSE, * UINTIME, ETI T- 


JEAN. 
CHICANEAU, 


MI „que vols-je ? Ah! c'est lui que le Ciel nous 
renvoie. 


LRANPDRI. 


Quoi ! par le soupirail? 


—ͥ—ͤ—̃— 


— Su ea —— aw i * 
— — — — — —— cm — 
— — * 
by 


378 LES PLAIDEURS, 


PETIT-TEAN, 2 
Il ale 3 
CHICANEAU, à Dandin, 


Monsieur 


DANDIN. 2 
Limpertinent! sans lui Jetois de hots. 
CRHICANEAU, 
Monsjeur + 
5 16:34 Da NDIN, 
Retirez-vous , vous Lres une bẽte. 
CHICANEAU, 
Monsieur , voulez-vous bien.... 
DANDIN. 
vous me rompezla tete. 
CRICANEA u. 
Monsieur, jai commande... 
TY PANDIN. 
| Taisez- vous, vous dit-on. 
CHICANEAU, 
Que Von pottit chez vous. 
DANDIN. 
Qu'on le mene en en. 
| CHICANEAU, 
Certain quartaut de vin, 
 DANDI N. 
Eh! je nien ai que faite. 
CHICANEAU, | 
c'est de tres bon muscat. 9 
DAN DIN. 0 
Reditos votre affaite, 


If. 
Mo 


Mo 


Me 


Me 


Ell 
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; LEANDRE, &[Intime. 
1! faut les entourer ici de tous c6tes. 
La COMTESSE, d Dandin. 
Monsieur „il va vous dire autant de faussetés. 
CHICANEAU, 4 Dandin. 
Monsieur, je vous dis vrai. 
DAN DIN. 
Mon Dieu , laissez-la dite. 
La CoMTESSE, & Dandin. 
Monsieur, Ecoutez-moi. 
DANDIN. 
Souffrez que je respire. 
| CHICANEAU. 
Monsieur.... 
(Ia Comtesse et Chicaneau prennent Dandin , chacun par 
un cot, et le tirent a eux.) 
; DANDIN, 4 Ja Comtesse et a Chicaneau. 
Vous m'etranglez ! 
La COMTESSE, 
Tournez les yeux vers moi, 
DANDIN, à Chicaneau, 
Elle m*&trangle.... Aye! ae! 
CHICANEAU, & Dandin. | 
Vous m'entrainez, ma foi! 
Prenez garde, je tombe. 
( Dandin , en rentrant dans la cave, entrains Chicaneas 
avee lui.) 


B bij 
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SCENE XV. 


| LA COMTESSE, LEANDRE , LINTIME , PETIT- 
. JEAN, Y ö 


PETIT-TEAN, @ Llandre. p 


Il Ls sont, sur ma parole, 


, Mc 
Lun et l'autre encaves. t ll r 
 LEANDRE, d Petit-Jean et à UiIntime, 
5 | Vite, que l'on y vole z, 

Courez à leur secoyrs... Mais au moins je pretends Qu 

Que Monsieur Chicaneau, puisqu'il est la-dedans, 
N'en sorte d' aujourd'hui. LIntiméè, prends-y gazdes 1 
| ; L'INTIXI. ” 

Gardez le soupitail. 
LEANDRE., 

Va vite , je le garde. Te 
„ (Llntime et Petit-Jean rentrent.) Au 
Pai 


COMED IF. 


— — 


—— OY, — 8 — — 
— 
— * * 


SCENE X VI. 


LA COM TESSE, LEANDRE. 


LA COMTISSE, d part. 


Mts anc ! il Ven va lui prevenir l'esprit! 
(Criant par le toupirail. 

Monsieur, ne croyez rien de tout ce qu'il vous dit. 

Il n'a point de tẽmoins . .. C'est un menteur. 


LHtANPD RR. 
Madame, 


Que leur contez-vons 1a ? peut. tre ils rendent lame 
La COMTESSE. 
Il wi fera, Monsieur, croire ce qu'il voudra, 
Souffrez que j entre. 
LEANDRY. 
Oh! non, personne n'entrera. 
LA CoMTESSET. 
e le vois bien, Monsieur, le vin muscat opere 
Aussi bien sur le fils que sur l'esprit du pere. 
Patience, je vais protester comme il faut, 
contre Monsieur le juge, et contre le quartaut. 
a | (Elle ven va.) 
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<< 
, — ym — 


SCENE XVII. 
LEAND RE, seul. 


8 donc, et cessez de nous rompre la tete. 
Que de fous ! je ne fus jamais a telle fete. 


— 
AL 


— 


DAN DIN, LIN TIME, LEANDRE, 
L' IN TIM IRH, & Dandin, 


Mines od courez-yous ? C'est vous mettre en 

danger, a ſous 

Et vous boitez tous bas. 

DANDIN, Vous 

Te veux aller juger. 
LEANDRE. 


comment, mon pere? Allons, permettez qu'on vous Nn 
panse. . 

( A Vintime, ) es! 

Vite un chirurgien, tm 


DANDIN, 
Quw'1il vienne a Paudicnce. 
LEANDRE. BE : — 


Eh! mon pere, arrè te I pa 
DANDIN., 
Oh ! je vois ce que c'est; Con 
Tu pretends faire ici de moi ce qu'il te plait, 
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fa ne gardes pour moi respect , ni complaisancez r 
e ne puis prononcer une seule Sentence. 
(- Lui montrant un ac de procdt.) 
cheve , prends ce sac, prends vite. 
| LEANDRE. 
Eh! doucement, 
ſon pere! Il faut trouver quelque accommodement. 
pour vous sans juger la vie est un supplice, 
vous Etes pressé de rendre la justice, 
ne faut point sortir pour cela de chez vous; 
luerce le talent et jugez parmi nous. 
DAN DIN. 
de raillons point ici de la Magistrature. 
ois · tu? je ne veux point etre un juge en peinture. 
LEANDRE, : 
ſous sere au centraire un juge sans appel, 
It juge du ci7il comme du criminel. 
ſous pourrez, tous les jours tenir deux audiences? 
out vous sera chez vous matiere de Sentences. 
In valet manque: t- il à rendre un verre net? 
chdamnez-le a Famende, ou vil le casse, au fouet. 
5 DAN DIN. 
est quelque chose. Encor passe quand on raisonne 
t mes vacations qui les paira? personne? 
| LIAN DRA. 
eurs gages vous tiendtont lieu de nantissement. 
DAN DIN, «part. 
parle, ce me semble, asser pettinemment. 
LE AN DRI. 
contre un de vos voisins ... 
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SCENE XIX, 


PETIT - JEAN , DANDIN , LEANDRE , UINTIME, 


PETIT-JEAN. 
A | * 
. nA! atrẽte! attrape! 
LEANDRE, bas, d Intime. aten 
Ah ! c'est mon prisonnier, sans doute qui s'6chappe! 
L"INTIME, bas. at t: 
Non, non, ne craignez rien. 
PETIT IIAN, 4 Dandin. 
y Tout est perdu.;. Citron.., 
Votre chien.... vient la-bas de manger un chapon: 
Rien n'est sur devant lui ; ce qu'il trouve il Pemporte, 
LIAND RE. b 
Bon ! voila pour mon pete une cause Main forts eas! 
( 4 Petit-Jean et d Vintime, ) 
 Qu'on se mette apres lui. Courez tous. mon 


DANDIN. 
Point de bruit, 


Tout doux, Un amend sans scandale suffit. 
LEANDRE. | 

Ca, mon pere, il faut faire un exemple authentique. 

TJugez se verement ce voleur domestique. 

Da N DIN. 

Mais je veux faire au moins la chose avec cclat. 

Il faut de part et d'autre, avoir un "Rus 

Nous n'en avons cy un., 


— 


— 
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— Ä— LEAKND RAC. 7 
Eh! bien, il en faut faire. 
jil2 votre poxtier et votre Secretaire ; 
pus en ferez „je crois, d' excellens avocats, 
cont fort ignotans. | 
| PInTIMEG. ; | 
Non pas, Monsieur, non pas. t 
dormiraii, Monzieur, tout aussi bien qu'un autre. j 
PETIT=JEAN, 4 Landre. 
ur moi je ne sais rien; echter rien du nòtte. 
LEANDRE, 4 
dt ta premiere cause, et Von te la feta. i 
Is PETIT-JEAN, | 
is je ne sais pas lire. 
* LEANDRE. 
Eh! l'on te souflera, 
DAN DIN. 
( A Petit-Jean et d UVIntime.) 
ons nous preparer, .. . Ca, Messieurs, point d'in- 
trigue. 
mons l'œil aux presens , et Poreille à la brigue.... 
:s, Maſtre Petit Jean, serez le Demandeur. . 
, Maitre Filntime , soyez le Défendeur. 


= a 


Fir du Second Acte, 


2 


: 


N 
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r a— R@-—_ 


In, pe. 
t mer 
er 4 


"ON hah bs 4d ber hd if 


| — — — — — —ñä—äꝓ ę 


— — * 


duel } 
S ENE PREMIERE 


CHICANEAU , LEANDRE, LE SOUFLEUR, 


I} 


CHICANEAU. 


O ur, Monsieur. c'est ainsi qu'ils ont conduit Paffaire 
L'huissier m'est inconnu, comme le commissaire, 
Je ne ments pas d'un mot. | 


LEANDRES.. 


Oui, je crois tout cela; d! 
Mais, $i vous men croyez , vous les laisserez là. 
En vain vous prétendez les pousser Pun et Vautre, 
vous troublerez bien moins leur repos que le votre. 
Les trois quarts de vos biens sont déja dépensés 
A faire enfler des sacs, l'un sur l'autre entassés; 
t dans une poursuite 4 vous: meme contraite. 


CHICAN CA vu. 
vraiment, vous me donne: un conseil salutaire, 
Et, devant qu'il soit peu, je veux en profiter 7 
Mais je vous prie, au moins, de bien solliciter. 
Puisque Monsieur Dandin va donner audience, 
Je vais faire venir ma fille en diligence, 


{JCOMEDIE”: g, 
n peut I'interrager , elle est de bonne foi; 
mème elle saura mieux rEpondre que moi. 

} LIAN Mi! 
ez et revenez , l'on vous fera justice. 

' Ln lr d . 

bel homme! 0 . 
( Chicaneau yen va, ) 


— —— —— 
S NE I I. 


ann L E br . 


KF 


 LBANy nk. 


Ins me sers d'un W ee 
ais mon pete est un homme à se désespéter; 
k d'une cause en Pair il le faut bien leurter. 
D'ailleurs, j'ai mon re tt je veux qu'il con- 
damne 
Ce fou., qui r6duit tout au pied de la chicane.... 
Mais yoici tous nos gens qui marchent $ur nos pas. 


- A vg — —- 2 7 - 
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9 4- 5 
F ie 21 V - . * 


DAN DIN, LIN TIIAE, PETIT- JEAN, en 0þ 
LEANDRE, LE SOUFLEUR,;' 


D-ANDIN, 4 Uſntime et & Petit-Jean, 


— — — — 


C. » qu*Etes-vous ici? : 
3 L'EANDRE, | 
Te sont les avocats. 
i DAN DIN, au Soufleur. 
Vous? 
LE SOUFLEUR, 
je viens secourir leur memoire troublée. 
'DAND1N, 
x | * eee 45 0109 nom 7! 
Te vous entends. .. Et vous? „ ne Bt" 
p £8473 Anna mom ia 
Moi, je e 
DAN DUN, à IIatimd et d Petit Jian. 
Commencez donc. = 6.428 200 2127, gien 
Lz SOUFLEUR, & Petit Jean. 
He Messieurs. . N 
PETIT-JEAN, Vinterrompant. 
Oh prenez-le plus bas; 
Si vous souflez si haut, on ne m'entendra pas. .., 
(A laudienee.) 1 
Messieurs. .. * 
DAN DIN, linterrompant, 


Couvrez-vous. | 
: a PITIT Iz 


* 


Ob 


Ne 


Tr 
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PETIT-JEAN, 
Oh TMef.. 
DANDIN, linterrompant. 
muna, vous dis je. 
PETIT-JEAN. 
oh! Monsieur, j je sais bien à quoi Phonneur m'oblige. 
DANDIN, 
Ne te couvre donc pas. 
PETIT-JEAN, 5e couyrant. 
( Au Soufleur, ) 
| MesvSieurs.... Vous, doucement, 
Ce que je sais le mieux c'est mon commencement.... 
(A audience.) | 
Messieurs, quand je regarde , avec exactitude , . 
L'inconstance du monde et sa vicissitude; . 
Lorsque je vois, patmi tant d'hommes difftrens , 
Pas une ©toile fixe, et tant d'astres errans , 
Quand je vois les CEsars, quand je vois leur fortune, 
Quand je vois le Soleil et quand je vois la Lune ; 
Quand je vois les Etats des Babyboniens..., 
LIZ SOUFLEUR.. 
Babyloniens.... 
PETIT-JEAN, 
TransfErts des Serpens... 
LE deen 
Persans. + 
PETIT-J]EAN. 
Aux Nacédoniens. 
LI SOUFLEUR, 
Macédoniens. , 
S 


"Y 


17 
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P-ETIT=TEAN, 
Quand je vois les Lorrains. 


LIS SOVUFPLEZUVR. A 
 Romains.... h M 
PETIT IIEAN. | Te 

hd! De Etat Depotique.. * D. 


LE..SOUVFLEUR, 
| Depoiique.;;, O. 
„ ITI - IIA. | 
Passer au Démocrite. . 

b Un nne. 


DeEmocratique.... 
PETIT-JE A N. 


| Et puis au Monarchique ; 
Quand "UP vois le Tapon.... en 5 
L'INTIME, Uinterrompant, 
Quand aura-t-il tout vu? 
185 PETIT - JEAN, 
Oh! pourquoi celui-la m'a-t-il/ TIE? 
Je ne dirai plus rien. 8 
DANDIN, 4 UIntime, 
Avocat incommode , 
Que ne lui laissiez-vous finir sa periode? 
Je suois sang et eau, pour voir si du Japon 
It viendroit à bon port au fait de son chapon; 
Et vous l'interrompeꝛ par un discouts frivole, 
( 4A Petit-Jean. ) | 
Parlez donc, avocat. 
Pp ET IT-Jr an; 
Jai perdu la parole, 


Ps; 
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LEANDRE. : | 
Acheve, Petit-Jean ; c'est fort bien debuts. 
Mais que font-la tes bras pendant à ton cöté? 
Te voila sur tes pieds droit comme une statue. 
Dégourdis-toĩ; courage: allons, qu'on s'évertue. 
BBETIT-JEAN, remuant les bras. 
Quand... je vols., quand... je vois:.. 
LEANDRE. 
Dis donc ce que tu vols. 
PETIT-JEAN. : 
Oh! dame, on ne court pas deux lievres à la fois. 


LE SOVFLEUR, 


On lit... : 
PETIT-]EAN. 


On lit... , | ' 
1. LIE SOUFLEUR, 
Dans la... : 
PETIT-IIAN. 
Dans la... 
LE SOUFLEUR, | 
I? Mctamaorphose... 
PETIT-JEAN, 
Comment ? "3 1 
LE SOUFLEUR, 
Que la Métem. . | 
PETIT - IBAN. 
Que la Métem. .. 
LI SOUFLEVUR, | 
Psy cose... 
PETIT- IBAN. 


Psycose. 5 
Ccy 
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LE SOVFLEUR, bout 
Eh! le cheval! 2 . & . Tan! 
| PETIT-JEAN,. Qu'i 
Eh! le cheval ! = Que 
Lz SOVUFLEUR. SS Son 
{40 Encorꝰ 
PITIT-I EAN. 
Encor ? . R Ho 
LI SOUFLEUR, 
-Le chien} ff 7.7, | 
PETIT-JEAN, 
Le chien! 
LI SOUVFLEUR. 
| Le butot! 


PETIT-JEAN, 
| | Le butor } 
| Lu SOUEFLEUR, 
Peste de Payocat! 

PETIT-JEAN. _ 

Ah! peste de toi-mEme ! 

Voyez cet autre „avec $a face de careme ! 
Va-t-en au Diable | 7 
DAN DIR. 

8 Et vous, veneꝛ au fait. Un mos 
Du fait! | 
PETIT-IIAN. 

Eh! faut il tant tourner autour du pot? 

Ils me font dire aussi des mots longs d'une toise, 
De grands mots qui tiendroient d' ici jusqu'à Pontoise. 

Pour moi, je ne sais point tant faire de fagon 


COME DIE. 393 
pour dire qu'un mitin vient de prendre un chapon. 
rant y A qu'il n'est rien que votre chien ne prenne , 
Qu'il a mange la-bas un bon chapon du Maine; 
oue la premiere fois que je l'y trouverai , 
son proces est tout fait, et je Passommerai, 
LP LEANDRE, ( 
Belle conclusion, et digne de Vexorde ! 
PETIT-] EAN. 
on entend bien toujours, Qui voudra mordre y morde, 


DANDIN.,. 
Appellex les témoins. 
"LEANDRE. . 
- ..- > Clest bien dit, s'il le peut. 
Les tkmovins. sont fort chers, et n'en a pas qui veut. 
PETIT-JEAN. 
Nous en avons pouttant, et qui sont sans reproche, 
ue. 
Faites-les donc venir, 
"PETIT-JEAN::. 
Te les ai dans ma poche. 
Tenez , voila la tete et les pieds du 6 e 
Voyer-les, et jugez. 
L*'INTIMKE, d Dandin, 
Je les rEcuse. 
DANDIN, 
Bon ! 


* 


Pourquoi les rècuser? 
L'INTIME, 
Monsieur, ils sont du Maine. 
C c jj 


— 
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/ 4 |, DANDIN. Ce 


Il est vrai que du Mans i! en vient par douzaine. 
L'*'INMTIME, 4 audience. 
Messieurs. .. | | 
DANDIN, Linterrompant. 
Screz-vous long, avocat , dites-moi ? 
- L'InTIME. | | 
Te ne tẽponds de rien. 
DAN DIN, 4 Vaudience. 
Il est de 'bonne-foi ! 
L'INTIME, d'un ton finissant en fausset, 
Messieurs, tout ce qui peut Etonner un coupable, 
Tout ce que les mortels ont de plus redoutable 
Semble s'ette assemblé contre nous, par hasard: 
Je veux dire la brigue et PEloquence ; car, 
D*un c6tE, le credit du défunt m*Epouvante, 
Et, de l'autre cot6, eloquence Eclatante 
De Maitre Petit-Jean m'&blouit.... 
DANDIN, linterrompant. 
Avocat, 
De votre ton, vous- mme, adoucissez I'Cclat. 
: L*'INTIME, du ton ordinaire. 
( D'un ton precieux. ) 
 Ovi-da, j'en ai plusieurs... Mais quelque défiance 
Que nous doive donner la susdite Eloquence 
Et le susdit credit; ce neanmoins, Messieurs, 
L'ancre de vos bontés nous rassure. D'ailleurs , 
Devant le grand Pandin Finnocence est hardie. 
Oui, devant ce Caton de basse Normandie, 
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ce Soleil d*EquitE qui n'est jamais terni , 
Victrix oausa Diis placuit , ted victa Catoni.,.., 

DANDIN, à audience. 
vraiment, il plaide bien! 

k L'INTIME. 
Sans craindre aucune chose , 

je prends donc la parole, et je viens a ma cause. 
Aristote, primd , peripoliticon , 


Dit fort bien.... 
DANDIN. 


Avocat, il s'agit d'un chapon, 
Et non point d' Atistote et de sa politique. 
L'INTIME. 
Oui , mais Pautorite du Pétipathétique 
Prouveroit que le bien et le mal... 


DANDIN, 
Te pretends 


Qu' Aristote n'a point d' autorité ctans, 


Au fait! | 
L'INTIME. 


Pausanias, en ses Corinthiaques.... 


ey Fr DANDIN, 
u fait! 


L'INTIMYE. 


Rebuffe.... 
 _DANDIN. 
Au fait! vous dis-je. 


L'INTIMN E» 
Le grand Jacques... 
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DANDIN., | | 
Au fait! au fait! au fait! 
irt 
Armenopul in prompt... 
DANDIN, et 
Oh! je te vais juger !. 
LU'INTIME. 5 
Ohl! vous &tes'si prompt 1. 
( Debitant fort vite. ) 
Voici le fait. Un chien vient dans une cuisine; 
Il y trouve un chapon, lequel a bonne mine. 
or, celui pour lequel je parle est affams : 
Celui contre lequel je parle autem plume ; 
Et celuĩ pour lequel je suis prend en cachette 
Celuĩ contre lequel je parle. L' on decrette; 
On le prend. Avocat pour et contre appel; 
Jour pris: je dois parler, je parle, j'ai parlé. 
s DANDIN, 
Ta, ta, ta, ta.... Voila bien instruire une affaire! 
Il dit fort paus&ment ce dont on n'a que faire, 
Et court le grand galop quand il est a son fait. 
L'IN TIMEX. 
Mais le premier, Monsicur , c'est le beau. 


DANDIN. 
| C'est le laid. 


A-t-on jamais plaidè d'une telle mẽthode 
(A Leandre,) 
Mais qu'en dit l'assemblée? 
— 
LE ANDRE. 
I] est fort a la mode, 
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L' IxT IMA, d'un ton vehement. 
u' arrĩve- t- il, Messieurs? On vient. Comment vient-on ? 
on poursuit ma partie. On force une maison. 
Quelle maison? Maison de notre propre juge. 
0n brise le cellier qui nous sert de refuge. 
de vol, de brigandage on nous declare auteurs, 
on nous traine, on nous livre à nos accusateurs, 
4 Maitre Petit-Jean, Messieuts. Je vous atteste! 
Qui ne sait que la Loi, Si quis Canis, digeste , 
De vi paragrapho , Messieurs, caponibus , 
kt manifestement contraire à cet abus? 
it quand il seroit vrai que Citron , ma partie, 
juroit mangé, Messieurs, le tout, ou bien partie 
Dudit chapon; qu'on metre en compensation 
ce que nous avons fait avant cette action. 
Quand ma partie a-t-elle EtE rEprimand&e ? 
Par qui votre maison a-t-elle été gard&e ? 
Quand avons- nous manque d'abover au larron? 
[tmoin , trois procureurs , dont icelui Citron 
\ dEchir& la robe. On en verra les pieces. 
Pour nous justifier , voulez-vous d'autres pieces? 


PETIT-JEAN, d audience. 
Maitre Adam 


L*INTIME, linterrompant, 
Laissez- nous. 


/ 


PETIT-JEAN. 
E'IntimE..., 
L*'INTIME , Vinterrompant. 
Laissez- nous. 
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VETIT-J]EAN, 


S*cnroue, 
L'INTIME, 
| ( Toussant. ) 
Ih! laissez- nous... Euh l., cuh ! 


DAN DIN. 
| Reposez-vous 
Et concluez, 


L*INTIME, d'un ton pesant, 


f 


Puis dorc qu'on nous permet de prendre 
Haleine, et que l'on nous dé fend de nous étendre, 
Je vais, sans rien omettre, et sans prevariquer , 
Compendicusement Enoncer, expliquer , 

Ex poser à vos yeux l'idée universelle 
De ma cause, et des faits renfermés en icelle. 

DAN DIN, 4 UVaudience. 
Il auroit plutòt fait de dire tout vingt fois. 
(AlIntime.) 
Que de l' abrger une... Homme! ou, qui que tu $ois 
Diable! conclus, ou bien que le Ciel te confonde! 


L'INTIME. 

Je finis. | 

| | DAN DIN. 
1 

LIN TIMEX. 


Avant la naissance du monde. 
DAN DIN, linterrompant en bdillant, 
Avocat, ah! passons au déluge. 


L'INTIME. 
Avant donc 


Duel 


Mon 


Mon 


Cert 


Mot 
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naissance du monde et sa creation, 

e monde, l' univers, tout, la nature entiere 
toit ens6velie au fond de la matiere. 

les ElEmens , le feu, Pair, et la terre et l'eau, 
Infoncds , entassés, ne faisoient qu'un monceau, 
ne confusion, une masse sans forme, 

In désordre, un chaos, une cohue enorme. 

aus erat toto noturæ vultus in orbe , 

uem Graci dixere chaos , rudis indigettague moles, 
(Dandin sendort , et ce laisse tomber, ) 


8 


L REAN D RE. 

( 4 Dandin,) 
duelle chüte !... Mon pere! 

PETIT-JEAN , 4 Leandre, 

Ah! Monsieur! comme il dort! 
LE ANDRE, d Dandin, 
Mon pere Eveillez-yous ! 
PETIT-JEAN, & Dandin. 
Monsieur, 8tes-vous mott? 


1 LRA. NDR E, d Dandin. 


Mon pere! 
DAN DIN, ge reveillant. 


Eh! bien, ch; bien? Quoi! qu'est-ce?. ., Ah! 
ah! quel homme! c 
Certes, je n' ai jamais dormi d'un si bon somme ! 
LEANDRE, 
Mon pere, il faut juger. 
DANDIN, 
Aux galeres ! 
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LEANDRE, | 
| Un chien , 
Aux galeres ? | 

| DANDIN. 
Ma foi! je n'y connois plus rien, 
De monde, de chaos j'ai la t&te troublee.... 
( 4 Ulatime.) it; 
Eh! concluez ! | 
L'INTIME, & des petits chiens , qu'il tire de dessous 

robe, et qu'il prezente d Dandin, 
Venez famille désolée; 

venez, pauvres enfans , qu'on veut rendre orphelins, 
Venez faire parler vos esprits enfantins. . . .. 

(A audience.) 
Oui, Messieurs , vous voyez ici notre misere. 
Nous sommes orphelins , rendez-nous notre pere : 
Notre pere, parqui nous fùmes engendres , 
Notre pere, qui nous... 


* 


DAN DIN, linterrompant et repoussant les petits chien 


5 Tirez , tirez , Qrez ! 
DPINTIME 


Notre pere, Messicurs.... 
DANDIN, Vinterrompant. 


Ils ont pisse par-tout. 
L'INTIXI. 
Monsieur, voyez nos larmes ! 
DANDIN, @& audience. 
Ouf ! je me sens dt ja pris de compassion. 
Ce que c'est qu'a propos toucher la passion 


Tirez donc 1... Quels vacarmes 


J 


CF 
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je suis bien empeché. La vérxité me presse: 
Le crime est avere, lui: meme il le confesse ; 
Mais s' il est condamnẽ l'embartas est égal, 
Voila bien des enfans reduits a h6pital..., 

' ( Entendant venir quelgu un.) 
Mais. .. je suis occupe , je ne veux voir personne. 
2 3 1 


— 
„* 
2 


SCENE IV et derniere. 


CHICANEAU , ISABELLE , DAN DIN, LEANDRE , 
LINTIME, PETIT-JEAN, LE SOUFLEUR. 


Crxic ANEAU, à Dandin, 


M. 


DAN DIN, ironiquement. / 
Oui, pour vous seuls l' audience se donne. 
( Se levant , et apercevant Label le qui veut ge retirer.) 
Adieu... Mais, $'il vous plate, quel est cet enfant-la Z 
CHICANEAU, 4 
C'est ma fille, Monsieur. 
DAN DIN. 
Eh! tot, rappelez la. 


ISABELLE, revenant. 
Vous Etes occupe. 


Davor. 
5 Mot, je n'ai point d'affaire. 
(A Chicaneau, ) 


Que ne me disiez-vous que vous étiez son pere? 
D d 
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| CHiCANEAU, 
Monsieur... Et 
| s DAN DIN. 
Elle sait mieux votre affaire que vous... 
( A Trabelle. ) ( A part.) 
Dites 2. . Qu*elle est jolie, et qu'elle a les yeux * 1. 
(A Tabelle.) 
Ce n'est pas tout, ma fille, il faut de la sagesse. 
(Apart. a 
Je suis tout tẽjoui de voir cettb jeunesse. 
(A Tabelle.) 
Save · vous que j'6tois un compere autrefois ? 
On a patlè de nous! 
F anne 


Ah! Monsieur, je vous crois, 


DANDIN, 
Dis- nous, à qui veux- tu faire perdre la cause? 
a ISABELLE. J 
A personne. 
| PAT 2 1 


FEY 


Pour toi je ferai toute chose: 
parle donc. 
ISABELLE, 
Te vous ai trop d' obligation. 
DANDIN. 
N'avez- vous jamais vu donner la question? 
| ISABELLE» 
Non, et ne le verrai, que je crois, de ma vie, 
DAN DIN. / a 
Venez, je vous en yeux faire passer Venvie, 
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ISABELLE, 
Th! Medes peut - on voir souffrir des malheureux? 


. DAN DIN. 
Bon ! cela fait toujours passet une heure ou deux. 


CHICANEAU, 

Monsieur, je viens ici pour vous dire... 

LEANDRE, & Dandin. | 
Mon pere, 
Je vous vais, en aun mots, dite toute Vaffaire, 
C'est pour un mariage 3 et vous saurez d' abord 
Qu'il ne tient plus qu'à vous, et que tout est d'accord. 
La fille le veut bien; son amant le respire : 
Ce que la fille veut le pere le desire. 
C'est à vous à juger. 


DAN DIN, ge rasseyant, 
Mariez , au plutòt. 
Des demain, si Pon veut; aujourd'hui, s'il le faut. 
LEANDRE, 4 Trabelle. 
Mademoiselle, allons, voila votre beau pere; 
Saluez-le, 
CHICANEAU, 
Comment? 
DAN DIN, & Leandre, 
Quel est donc ce mystere? 


I K ANDRE. 
Ce que vous avex dit se fait de point en point. 


DAN DIN. . 
Puisque je "WO » je n'en reviendrai point. 
D d ij 
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CHICANEAU, 
Mais on ne donne.pas une fille sans elle. 


LEANDRE, 
Sans doute ; et j' en croirai la charmante Isabelle. 


CHICANEAU, 4 Tabelle. 
Es- tu muette? Allons ; eꝰ est a toĩ de parler. 
Parle. 5 
| ISABELLE. 
je n'ose pas, mon pere, en appeler. 
CHICANEAU. 


Mais j'en appelle, moi. 


LEANDRE , lui montrant un papier. 
Voyez cette Ecriture, 
Vous n'appelerez pas de votre signature. 
| CHICANEAU, 
Plait-il ? 
f DANDIN, yoyant le papier. 
C'est un contrat en fort bonne facon, 
CHIOAN IA. . 
Je vois qu'on m'a surpris; mais j'en aurai raison, 
De plus de vingt procts ceci sera la source. 
On a la fille, soit: on n' aura pas la bourse. 
LEANDR RE. 
Eh! Monsieur, qui vous dit qu'on vous demande rien? 
Laissez- nous votre fille, et gardez votre bien. 


CHICANEAU: 
LEANDRE, d Dandin. 
Mon pere, etes-vous content de Paudience? 


Ah J. . 


* 
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DAN DIN. | 
Oui-da ! Que les procts viennent en abondance, 
Et je passe avec vous le reste de mes jours; 
Mais que les avocats soient désormais plus courts. ,,, 
Et Hotre criminel ? 
LEANDRE, 
Ne parlons que de joic; 
Grace ! grace! mon pere. 
DANDIN. 
Eh! bien, qu'on le renvoie... 
( A Tsabelle.) | 
c'est en votre faveur, ma bru, ce que j'en fais..., 
Allons nous dElasser à voir d'autres procts, 


Fg 
o 


— 
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